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I prépondérance dont il jouit dans notre 
province.

De cette façon, les chefs sauront il «pioi 
s’en tenir, les députés sauront «pii suivre 
après entente au préalable.

Cet accord profitera bien plus à la pro­
vince et au parti libéral jne ces pitoyables 
escarmouches; elles n'ont pour effet que 
d éclabousser des personnalités qui, dans 
1 intérêt de notre autonomie et de notre 
nationalité, ne devraient pas se trouvai 
mêlées à cos engagements de guérillas.

.Si, après ce caucus projeté, les ambitions 
ne veulent pus dispamitre, l’intérêt mal­
sain s’évanouir, eli bien' les députés seront 
en droit de faire parler la grande voix 
constitutionnelle.

Lorkx/.accio.

Il se passe actuellement dans notre poli­
tique provinciale des événements bizarres.

Jamais dans l’histoire constitutionnelle 
de notre pays, nous n’avons assisté à un 
spectacle semblable.

La première scène de ce vaudeville poli­
tique a été écrite de main de maître, par 
M, Flynn, un vieux politicien qui, malgré 
son passé agrémenté d'acrobatie, nous avait 
habitués depuis quelques années à plus de 
sang-froid et plus de jugement.

A la nouvelle de la dissolution des cham­
bres, il coiffa son casque de chef, en partie 
déplumé par ses collèges Pelletier et Le­
blanc, pour faire annoncer aux quatre coins 
du la province que son armée ne devait 
plus exister et aux bataillons conserva­
teurs de rentrer sous terre.

Chose encore plus cocasse, M. L.-P Pel­
letier, dans ce moment de désarroi, se com­
promet lui-même ; il remise sa ilamburge 
que depui trois ans il brandissait dans le 
vide, avec des gestes de reître et des allu­
res de pourfendeur, puis, à son grand re­
gret, se voit forcé de nous débarrasser de 
sa personnalité encombrante et de sa suffi­
sance politique.

Son collègue, M. Leblanc, ne peut s’y 
résoudre '

Il désobéit crânement et concourt à la 
désagrégation finale de son parti décimé en 
forçant les circonstances à l’imposer comme 
chef malgré son incapacité notoire.

AI. Parent restait maître absolu du ter­
rain, car pas n’est besoin de dire qu’avec pa­
reil généra', le pai ti conservateur n’existe 
pr itiquement plus.

Chose étrange ! Le premier ministre eut 
à faire face à des adversaires nouveau-siè­
cle pour ne pas dire art-nouveau. 11 vit 
s’avancer contre lui tout un bataillon de 
sénateurs !

Qui l’aurait cru 1
Cette Chambre haute qui, jusqu’alors, 

ne nous avait intéressés que par les fau­
teuils roulants de ses paralysés et les an­
niversaires do ses centenaires, fit tout-à- 
coup sortir de son cerveau des guerriers ar­
més de pied en cap, la lance en arrêt contre 
le ministre des Terres de la Couronne et 
quelques-uns de ses collègues.

C’est là le second acte de la représenta­
tion.

Mais il fallait que l'intrigue se nouât.
Trois de oes pères malfaisants s’attaquè­

rent de front à l’orateur de l’Assemblée 
Législative et choisirent comme leur porte- 
étendard un journaliste de talent.

La sagesse officielle que leur dicte la 
constitution aurait dû leur rappeler cepen­
dant la lecture d’une brochure : “ Sus au 
Sénat ! ”

Un autre père conscrit est venu, dans le 
comté de Terrebonne, faire le coup de feu, 
en compagnie de ses ennemis d hier. Le 
sénateur Legris, malgré son grand age, a 
voulu jouer au général Moreau. Mal lui 
en a prit ' Car la bombe qu il voulait ma­
nier lui a éclaté dans les mains.

Sur le vieux promontoire de Québec, la 
ville aux vieilles tours et aux vieux souve­
nirs historiques, un autre sénateur monte 
la garde.

Larme au bras, il guette 1 ouverture de 
la session et la nomination do 1 orateur.

Nul ne peut contester sa bravoure a 
celui-là. Il a même affronté les bordes fa­
rouches des faubourgs Saint-Hoeh et de 
Saint-Sauveur. _ _

Son attitude l’a cependant forcé à croi­
ser le fer avec le député de Chateauguaj, 
un dut-à-cuire, celui-là, qui n y va pas par 
quatre chemins et ne veut pas se laisser

Mo L’appauvrissement de la langue :
4o La paresse intellectuelle de ceux qui 

s’en servent.
Nous sommes trop éloignés de la source 

vive de notre langue pour aller nous y ra­
fraîchir souvent : l’anglais nous enserre de 
plus en plus et, de lassitude, nous cédons.

Resaisissons-nous à temps. Corrigeons- 
nous, lisons les bons livres qui nous vien­
nent de France, surveillons notre conversa­
tion, apprenons à nouveau les équivalents 
qui nous échappent, réchauffons notre vieil 
amour de la langue, et avant longtemps 
nous serons redenus maîtres de notre beau 
parler français !

A.-R. Crochet

Gultivoqs qotre Langue !
SUICIDE NATIONAL

pelait dans un discours sur l'abolition de l'es­
clavage, une fable de la mythologie du Nord.

l/e dieu île la Force visitait un joui un pays 
enchanté. Le souverain do cet état le défia do 
soulever un chat. Le dieu sourit ; il plaça sa 
main sous le ventre do l’animal, et malgré sa 
force surhumaine, ne put y parvenir. Quelle 
ne fut pas sa surprise de constater que le chut 
s’était métamorphosé en un serpent énorme 
enroulant de ses anneaux le globe du monde.

Le monstre qu'il nous faut dompter étreint 
de ses tentacules tout notre pays ; elles enser 
rent nos cités, nos villes, nos paroisses, elles 
engluent même nos postes de colonisation.

A l’œuvre ! compatriotes. Fourbissons nos 
armes pous assiéger avec une tactique efficace 
cette forteresse de la décadence et du déses­
poir !

taxer de trahison.
L’engagement n’ist pus terminé, nous 

assistons à des luttes en tierce, quarte et 
contre-quarte, et les témoins n ont pas en­
core fait cesser le combat.

Les ministres restent indifférents: 1 un 
est parti pour la chasse, 1 autre prend un 
repos mérité sous le ciel clément de Cuba.

Quel sera le dénouement de tout cela .
Il ne tient qua nous de faire cesser cette 

comédie.
C'est aux gens sérieux du parti libéral 

que nous nous adressons. _
Pourquoi faire croire au public que la 

situation cs« grosse d’orages lorsqu elle ne 
l’est pus. Pourquoi mettre des blessures a 
nu, si minimes quelles soient.

lA tradition politique offre au parti li­
béral un moyen bien simple de sortir de 
cette impasse, si impasse il y a.

C'est aux députés libéraux et aux dépu­
tés libéraux de la Législature seuls, qu il 
appartient «le décider s’ils doivent conser-

L
Verse!

ver leur chef ou lui refuser leur confiance.
Nous avons une députation composée 

d’hommes énergiques et de talents. tous, 
ils ont combattu les mêmes combats et con­
tribué ii couronner de gloire le drapeau qui 
flotte orgueilleusement à Ottawa et a tue-
h Pourquoi, avant l'ouverture des Chain 
lires, ne se réuniraient-ils pas en caucus 

Rien ne les empêche de quérir es con 
soils des outsiders, s ils le veulent m >’•

rti libéral ne doit pas craindre uneChan V parU libéral ne doit pas «amure un 
dont w"r délibérante, il tient son existen-

Ut ",er d" L„,e c cfit al, peuple qu d doit sa 
w *it sur la cV

Nous acceptons avec enthousiasme le con­
cours (jut* nous offre si fçincieuseinent notre 
collaborateur, M. Cruchet. duns l’article ci- 
dessous.

M. A.-H. Cruchet est un linguiste érudit ; il 
connaît i’i fond la belle langue française. Son 
opinion comme ses réprimandés seront, par j 
nous, reçues avec la plus grande déférence.

Al. le Directeur.
Le soin que vous apportez à la rédaction 

de votre feuille, l’amour de notre belle 
langue qui vous distingue, le souci que 
vous avez de son avenir au Canada, et lus 
» Corrigeons-nous •• (pie vous publiez de 
temps à autre, m’ont enfin décidé à donner 
suite au projet que je médite depuis long­
temps :

1) inviter nos compatriotes instruits du 
'Canada et des Etats-Unis à entreprendre 
la tâche difficile d’épurer et d’enrichir no­
tre langue — et d’y travailler selon mes 
forces.

J’aurais souhaité que notre maître à 
tous, AI. Fréchette, continuât la campagne 
qu’il a menée si longtemps et si courageu­
sement sur cette question ; campagne qui a 
grandement contribué à l’épuration de no­
tre idiome, mais qui a soulevé des colères 
de nature à le décourager.

La tâche est si difficile et si délicate 
qu'elle fait hésiter même les plus compé­
tents parmi nous.

C’est que, pour la mener à bonne tin, il 
faut être non seulement un maître reconnu 
de notre langue, un écrivain consacré, mais 
encore un homme d’une prudence et d'un 
tact consommés. En général, les profes­
seurs, les orateurs, les journalistes et les 
écrivains sont gens d’une extrême suscep­
tibilité.

Je devrais donc hésiter et reculer comme 
tant d’autres, puisque je ne me reconnais 
aucune compétence spéciale dans cette ma­
tière, et (pie pour rien au monde je ne 
voudrais m’arroger le droit de régenter 
mes confrères, dont plusieurs écrivent si 
bien, ou de me poser en législateur.

Mais Tumour éperdu que j’ai de notre 
chère langue, le désir de la voir s’épurer, 

enrichir et s’implanter à jamais dans le 
cœur de nos compatriotes, me décident à 
entrer dans la carrière.

Reconnaissons d’abord que depuis une 
vingtaine d’années de grands progrès se 
sont accomplis parmi nous. Le niveau de 
instruction supérieure s’est relevé ; les 

hommes instruits, surtout les jeunes, ont 
tudié avec amour et ardeur notre langue, 

se sont exercés avec succès dans l’art de 
parler et dans l’art plus difficile d’écrire, et 
ont produit des œuvres dignes d’attirer 
'attentian bienveillante de la mère-patrie.

Les journaux, plus nombreux que ja­
mais, sont mieux rédigés, les reproductions 
hoisies avec un sens plus affiné de la bon­

ne littérature. La conversation des classes 
instruites est moins lourde, moins maigre ; 
plus correcte, plus vive et plus spirituelle. 
En un mot, il y a progrès marquant sur 
toute la ligne.

Mais il se glisse encore trop de fautes de 
français et trop de négligences de style 
dans les articles de fond : tandis que les 
nouvelles et les annonces sont trop souvent 
écrites dans une langue atroce. Par mal­
heur, c’est surtout cette partie de nos jour­
naux que savoure la masse des lecteurs.

Enfin le peuple, particulièrement celui 
des villes, oublie rapidement le français. 
Dans les arts, les métiers, l’industrie, le 
commerce, il substitue au mot propre 1 rail- 
cris, le mot anglais ou une circonlocution.
' La terminologie anglaise remplace la ter­
minologie française. La langue s’appau­
vrit, se déforme, devient galimatias.

Bref, avant longtemps, s'il ne se produit 
une réaction énergique, la langue française 
au Canada ne sera plus parlée et écrite 
que par l'élite intellectuelle. La masse ne 
parlera plus qu’un charabia incompréhensi 
ble à nos cousins de France.

Il est donc du devoir de nos compatrio­
tes instruits de travailler avec ardeur et 
sans relâche u I épuration, à 1 cm icliisse- 
ment et à la propagation du français jus­
qu’au fond des couches les plus ignorantes 
de notre population. Le grand ennemi à 
combattre est évidemment l’Ignorance.

Chez nous, elle se manifeste sous une 
quadruple forme :
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lo L’archaïsme ; 
2o L’anglicisme ;

E CURE de Saint-Jérôme a fait 
sonner le tocsin d’alarme, di­
manche dernier.

Sus à l’alcool ! Voilà Tonne- 
mi !

Pratique, érudit, c’est avec 
les sommités médicales du vieux 
monde, c'est avec les grands 

économistes et polititions modernes qu’il nous 
a fait toucher du doigt le mal national.

J’aurais voulu quo ses remarques fussent 
claironnées dans toute notre belle province. 
Il mérite les remerciements de ses ouailles et 
de sa nationalité.

Il nous faut ouvrir Its yeux !
Depuis longtemps déjà notre clergé fait une 

croisade contre T alcoolisme. Pour un grand 
nombre, cependant, ses exhortations restent 
lettre morte. Le peuple écoute d’une oreille 
distraite. C’est là le refrain d’une chanson 
qu’il entend depuis longtemps et qui n’a pas 
suffisamment le don de l’émouvoir. Il faut que, 
dans leur sphère d’action, nos corps adminis­
tratifs fassent leur devoir.

11 n'y a pas à se le cacher L’alcool cotnpro 
inet notre existence nationale. I! fait des ra­
vages terribles dans toutes les classes.

Si nous en jugeons par les lettres de recom­
mandation, l'homme >obre est devenu une ex­
ception. “ Boit-il ? ” Voilà la première ques­
tion quo se posent le ministre, le patron, la 
Compagnie d’assurance, le médecin et. . . . le 
tribunal.

“ C’est un sobre. ” Voilà la première ga 
rantie de succès que nous offre aujourd’hui un 
homme public, qui, malgré ses opinions politi­
ques discutables, nous dorme tous les jours la 
preuve d’un talent brillant et d’une expérience 
laborieusement acquise.

L’alcool, dans notre pays, compte des victi­
mes dans la politique, dans la magistrature, 
dans le barreau, dans le journalisme et dans la 
médecine ; il ruine l’ouvrier, il étreint la classe 
a ,rieole.

Il compromet gravement l’avenir de notre 
jeunesse.

Si l’on en croit dame rumeur, si on prête 
quelque peu l’oreille aux confidences discrètes 
des magistrats et des officiers de police, il s’at­
taque même à la femme canadienne.

Jetons un regard derrière nous.
De combien do grands hommes cette liqueur 

maudite a-t-elle brisé la carrière I
De combien d’écrivains de talents a-t-elle 

brisé la plume 1
Combien de magistrats à l’esprit juridique et 

distingué ont vu se pencher sur eux le spectre 
hideux et

“ N’ont pu terminer la tâche commencée. ”
Et ces avocats qui, se promenant de buvette 

en buvette, ont à jamais compromis leur exis­
tence et foulé aux pieds le plus brillant des 
avenirs.

Je passe sous silenco le triste, spectacle do la 
mort prématurée d’un grand nombre de jeunes 
médecins, dont les noms sont sur toutes les 
bouches ; après avoir compromis l’existence de 
leurs patients, les malheureux ont empoisonné 
la leur.

Pourquoi faire défiler encore devant notre 
indifférence coupable la triste caravane des ou­
vriers qui noient, dans une soirée, le salaire de 
toute une semaine ; de journaliers, d’hommes 
de peine, mastiquant du tabac à la porte des 
auberges ; de nos forestiers et yoyayeurs per 
dant leur saine vigueur et leur belle force phy­
sique dans des libations ridicules de “ whisky ’’ 
frelaté et du “ gin ” de contrebande.

Tous ces martyrs de l’alcool défilent devant 
nous ; procession do surmenés, de ratés, de cri­
minels, d’ignorants, d’impuissants ; lo débitant 
d’alctol fait claquer son fouet et mène cette 
troupe de déclassés à l’asile, au bagne, à Tllôpi- 
tal, à la tombe.

Nos gouvernements et nos corps municipaux 
assistent tous les jours à ce spectacle lamenta­
ble ! S'ils restent froids devant cette avalan­
che angoissante, il faut qu’il se laissent émou­
voir par les lamentations des mères, des épou­
ses, des filles ; devant les foyers éteints, les 
avenirs brisés, les asiles qui se peuplent, les 
prisons encombrées, les échafauds qui se (1res 
sent.

Les associations philantropiques de la vieille 
Europe et de la république voisine en ont fait 
le premier article de leur programme.

Pourquoi los nôtres n’en feraient-elles pas 
autant 1

Nous comptons dans notre province, un 
grand nombre dûmes d’élites qui, par leur ar 
dent prosélytisme, aménagent nos hôpitaux, 
logent nos incurables, nos orphelins et nos vieil 
lards, créent des refuges de nuit, etc.

C’est là faire œuvre pie et un succès relatif 
répond à leurs efforts. Mais il faut remonter 
à la source de toutes ces misères humaines. Il 
faut s'attaquer i la cause.

Et la cause, c'est Valcool
Nous étudierons dans un prochain essai, lo 

meilleur moyen de combattre, efficacement io 
pire ennemis do notre vie sociale et nationale.

L% tâche n’est pas facile.
Sumner, l’éloquent sénateur américain, r»p-
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le cerveau de la pauvre p’tite reste paraly­
sé.

Dernier vest i<jc.
Le Nautellisiue mort le 3 novembre et 

enterré le 2.5, vient d’exaler une odeur 
n sui generis » : l’élection du Dr S. Desjar­
dins est contestée.

Mais, nissurons-nous, ce n'est là qu'un 
Nouille qui s'évanouira sans laisser de trace.
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Duns VOntario.
La législature de la province d'Ontario 

est dissoute. I-es élections auront lieu lu 
25 janvier; l’appel nominal aura lieu huit 
jours avant cette date.

Depuis l’établissement de la Confédéra­
tion, dix élections générales ont eu lieu, le 
1 -1 mars 1871, en 1875, le 5 juin 1879, le 
27 février 1883, le lî janvier 1885, le 28 
décembre 1880, le 11 juin 1890, le 19 juin 
1891, le 1er mars 1898, et le 29 mai 1902.

Il n’y a eu que deux sessions durant le 
dernier parlement.

AI. Ross est le cinquième premier minis­
tre d’Ontario depuis 1807 ; ses prédéces­
seurs furent Thon. J. Hanffeld Macdonald, 
lion. Ed. Blake, sir Olivier Alowat et Thon. 
A.-S. Hardy

Deux anciens ministres, Thon. AI. Davis 
et Thon. AI. Stratton, ne brigueront pas 
les suffrages.

Plusieurs autres députés prennent aussi 
leur retraite.

Elect io il s contestées.
L’élection (le près de quarante députés à 

la Chambre des Communes a été contestée 
hier.

Dans notre province, voici les comtés et 
les députés en cause :

Saint-Antoine, Téehevin 11.-B Ames, 
conservateur ; Saint-Anne, Téehevin Gal­
lery, libéral : Terrebonne, Desjardins, libé­
ral : Champlain, J.-A. Rousseau, libéral ; 
Nieolet, bon. R. Lemieux, libéral ; Maski- 
nongé, AI. Mayrand, libéral ; Stanstead, 
M. Lowell, libéral ; Compto.i, Al. Hunt, li­
béral ; Sherbrooke, Dr Wocthington, con­
servateur.

Eh on . M. Turgeon
Les amis de Thon. AI. Turgeon, ministre 

de l'Agriculture dans le gouvernement de 
Québec, sont à organiser un banquet, en 
son honneur, à l’occasion des décorations 
qu’il a reçues récemment du gouvernement 
français, et du roi Léopold, de Belgique.

Ce banquet n’aura aucun caractère poli­
tique, et les amis personnels de AI. Tur­
geon, dans las deux partis politiques, se­
ront de la fête.

Ce banquet aura lieu à Québec, le 20 
décembre.

Logique qilaisanie.
Le Journal se plaint de ce que notre lé­

gislature ne jouit pas d’une assez haute ré­
putation dans le peuple.

" Cela tient, dit-il, à ce qu’on s’est peu 
“ à peu habitué à mépriser notre Législa- 
“ turc et c’est un grand malheur. ”

Pourtant qui plus (pie le Journal et son 
parti se sont efforcé d’inspirer aux élec­
teurs le mépris qu’il déplore aujourd'hui ?

“ Le rôle de notre Législature ”, dit en­
core l’organe conservateur, “ est de garder 
“ le passé et de préparer l’avenir. Mais

pour que ce rôle soit effectif, la collabora- 
“ tion de tout le peuple est indispensable ”.

C’est pour cela, sans doute, (pie le parti 
dont le Journal est l’organe, s’est désinté­
ressé de notre Législature au point de sc 
retirer de la lutte qui vient de se faire ?

Allons, cher confrère, ne vous giflez 
pas de cette façon. Vous êtes ridicule.

La peine de mort.
Dans un discours qu’il a prononcé le 7 

décembre, à la chambre des représentants 
du Vermont, E. U., AI. l’abbé O’Sullivan a 
combattu de toutes ses forces la peine de 
mort, terminant une de ses éloquentes pé­
riodes par ces mots :

'• La peine capitale ne doit pas exister 
sous un bon gouvernement ! ”

Cependant, en dépit du magnifique plai­
doyer de cet ecclésiastique distingué et des 
efforts oratoires de quelques autres dépu­
tés, la peine de mort ne sera pas abolie 
dans le Vermont.

Etal critique.
La Nation est retombée dans le coma, la 

semaine dernière.
Si toutefois elle en revient on craint que

A un moment de l’année—et ce moment 
ost proche — il est convenu que l’on deviendra 
plus ou moins fou, fou volontaire, fou gai au­
tant que possible. Et pour l’être en toute 
liberté de fantaisie, ou s’affuble de vêtements 
gr jtosques, on se met un masque sur le visage 
et on se jette éperdument dans lo tourbillon 
des autres fous.

11 paraît que cela est fort amusant, et c’est 
probable, puisque ces déguisements renaissent 
tous les ans et qu’on leur a consacré une saison 
qui part de la fin de TA vent pour se prolonger 
jusqu’au mercredi des Cendres. Pendant ce 
temps, la vie semble à l’envers de la réalité.

En ceci, on se trompe, la folio est peut être 
plus accentuée, comme une fièvre à son point 
culminant, c’est tout.

Alais on no se déguise guère plus on temps 
de carnaval que pendant toute l’année. Le 
masque est la parodie de la malignité qui varie 
sans cesse les impressions sur la physionomie. 
Seulement, en carnaval, les impressisns restent 
cachées par le visage de velours ou do carton ; 
de sorte qu'on peut ètro grossier, piquant, in­
trigant; spirituel avec impunité, ce qui veut 
dire que la méchanceté habituelle devient, bru­
tale sans danger sous le visage memo, mort, 
la» plaisir, ainsi, est doublé par l’absolution 
assurée.

Il est évident que la vie n’est qu’un carna­
val. Je ne dis pas : n'est qu'un jour de fête ; 
ce serait exagéré.

Alais comme la comédie au théâtre ost plus 
ou moins un rellet des mœurs réelles, los dégui­
sements carnavalesques reproduisent, arec un 
gros accent, l’existence des hommes — femmes 
comprises, bien entendu.

Ja\ moral, pendant toute l’année, est déguisé 
comme le visage en temps do carnaval. La 
malice est de se montrer autre qu’on est, selon 
les personnes à qui on a affaire.

La sincérité absolue étant impossible, c’est 
idéjà très beau de passer pour être sincère. 
Notre esprit- et notre conscience sont ainsi faits 
qu'ils sont dans l’obligation de se déguiser très 
souvent, afin de vivre en paix avec les vivants. 
Car cette situation louche est telle, que l'hom­
me constamment et absolument sincère sera 
considéré comme un malotru sans éducation 
dont on se tiendra éloigné avec dégoût.

Tout ceci n’est pas nouveau, Y a-t-il des 
choses nouvelles î Non ; il y a des manières 
nouvelles do les exprimer Mais certaines cho- 
sés, certains sentiments, certaines opinions, 
doivent être ressassées afin qu’elles pénètrent 
dans le for intérieur de ceux qui n’ont pas le 
temps de penser.

ooo

Les déguisements sont instinctifs, sont natu­
rels en tout temps, dans la conscience et dans 
son enveloppe extérieure.

Rien plus, les déguisements sont une des 
formes de la civilisation et des étapes qu’elle 
parcourt, depuis l’état sauvage jusqu’aux plus 
hautes fonctions gouvernantes.

J.o sauvage s’accroche des coquillages au nez 
et se coiffe de plumes. Nos dames font la 
même chose. Seulement leurs coquillages sont 
en or ou eu pierres précieuses et s’accrochent 
aux oreilles ; et les plumes sont les ornements 
d’un chapeau tellement ridicule qu’il n’est pas 
prouvé que les dames sauvages voudraient le 
porter.

La masse du peuple s’habille do vêtements 
simples d’étoffes plus ou moins riches, selon la 
position sociale. Une partie do ces vêtements 
est grotesque : le pantalon. Il résistera â tou 
tes les critiques, mime à la mode, cotte puis­
sance, justement parce qu’il est grotesque.

Ce qu'il y a de particulier dans la façon de 
se vêtir, c’est que les hommes ne sont satis­
faits de leur affublement que lorsqu’ils affi­
chent une particularité.

Ui vanité des fonctionnaires ne leur fait 
faite la roue que trois ou quatre fois par an. 
1 Is sont au sommet do leur gloire lorsque des 
habits brodés et une épée les font remarquer 
du simple citoyen. Du haut eti bas de cette 
échelle sociale, lo déguisement est une jouis­
sance.

La magistrature a ses vêtements spéciaux, 
le barrau aussi, lo soldat également ; dans pres­
que toutes les grandes administrations impor­
tantes, les chemins de fer, par exemple, un 
uniforme est de rigueur. Quelquefois la coif­
fure, casquette ou képi, suffit pour que l’aspi­
ration au déguisement ravisse ceux qui la por­
tent : ornée d’un galon doré, elle force â une 
prestance pleine de dignité et elle impose aux 
inférieurs.

On dit : ce n’est pas l’habit qui fait le moine, 
et c’est une grosso erreur ; car c’est à leurs 
costumes que les ordres religieux doivent la 
considération extérieure et le respect qui l«s 
entourent. Voyez-vous uno sœur de charité 
auprès d’un malade, on un missionnaire dans 
les lieux perdue, vêtus comme le commun des 
mortels? Ixiur dévouement inaltérable ne sera 
pas apprécié à sa valeur si le prestige du costume 
ne vient pas en aide à leur abnégation. 11 en

est de même pour lo prêtre : eu veston, panta- 
1 nié, coiffé d’un chapeau mou, la canne à la 
inn’n et un cigare aux lèvres, une partie de sa 
puissance apostolique lui échapperait. On peut 
dire la même chose do l’officier et du soldat. 
Et qui sait si ce qu’on appelle leur héroïsme 
ne faiblirait pis sous l’habit bourgeois! Qu'on 
en fasse donc l’essai, pour voir.

ooo
Donc, i 'existence est un carnaval incessant 

aussi bien pour l’esprit et pour l’intelligence 
que pour l’aspect extérieur que lo civilisé don­
ne à son corps.

Non seulement on ne suspend pas lo cours 
do cos déguisements, mais ce sempiternel car­
naval «*st indispensable. lais marques d'une 
distinction quelconque éveillent dans T’àmo do 
l'homme en înèine',temps que la vanité satisfaite 
uno sorte do respect de soi qui n’est pas sans 
valeur.

Je pense que tous les fonctionnaires, dési­
gnés par une marque quelconque, vêtements ou 
distinctions honorifiques, se maintiennent géné­
ralement dans uno voie presque droite, parce 
qu'ils sont remarqués — ot cela du haut au bas 
de l’échelle.

Hsxiti Rouu.ahd

Revue de la Semaine
ri utour de la guerre.

Après un combat acharnés,—comme tou­
jours—les Japonais se sont emparés d'une po­
sition stratégique de première importance, for­
mant partie do la défense do Port-Arthur. 
Devenus maftres do la collino dite n 203 mè­
tres n ils y ont installé une formidable artille­
rie qui a «lirigé son feu dévastateur sur les 
vaisseaux russes au inouillage dans la rade do 
Port-Arthur. Et ce qui restait de la (lotte 
du Tsar, les navires qui avaient échappé à l'a­
miral Togo gisent à l'état d’épaves dans le port 
où ils attendaient le secours quo leur apportait 
la flotte do la Baltique.

C’est sur cette dernière que va maintenant 
se concentrer toute l’attention de l'amiral japo­
nais, qui aura, dans les prochains trois mois, à 
jouer une formidable partie.

Iji h Westminster Gazette n rapporte los 
déclarations suivantes d'une haute autorité en 
matière navale :

n Jamais depuis la bataille d’Aboukir, tant 
do choses n'ont dépendu «l'une bataille navale. 
Quelle immense importance aurait, en effet, 
une défaite japonaise sur nier ! Alèmo s’i' res­
tât seulement assez do navires russes pour 
empêcher le ravitaillement de l’armée japonai­
se, ce serait un bouleversement boudain et 
complet. Une armée do 350,000 hommes en 
serait réduite â se rendre à discrétion, et la 
R ussie serait maîtresse absolue en Aland- 
cliourie et en Extrême-Orient. Et tout cela 
d’un coup ! y

C’est â ce résultat que vise l’empire mosco­
vite, car il envoie sur lo théâtre de la guerre 
ses plus beaux et ses plus puissants vaisseaux ; 
ot Tou dit. que le Tzar vient do signer un dé­
cret pour lu formation d’une troisième escadre 
qui devra partir dans deux mois pour les mers 
du Japon.

Des escarmouches, des combats d’artillerie 
se livrent sans cesse autour de Aloukden mais 
sans aucun résultat appréciable.

Une à une, los puissances donnent leur ad­
hésion à une nouvelle conférence de la paiç 
dont le président Roosevelt a pris l’initiative. 
La dernière reçue par le Secrétaire d’Etat amé­
ricain est celle du Japon.

Le gouvernement japonais ne crois pas que 
a guerre actuelle soit pour lui une raison suffi­

sante pour l’empêcher de prendro part à la con 
férenco de I<a Haye ; cependant, il ce veut 
pas qu’elle ait pour objet «l'intervenir dans le 
conllit actuel.

ii Si, dit le chargé d’affaires japonaises â 
Washington, nous faisons exception do ces mo­
tifs, le gouvernement du Japon, j’en suis sûr, 
sera heureux de prendre part à la conférence.1'

t'hoses de France.
On discuta â la chambre des députés le pro­

jet de loi établissant l’impôt sur le revenu.
Cette mesure va apporter un changement 

complet dans le système d’imposition. Elle 
supprimera l'impôt des portes et fenêtres et 
rl'autres impôts sur la propriété donnant un 
rendement total de 200 millions de francs. Lo 
projet prévoit un rendement de 152 millions 
en impôts sur les revenus personnels et de 60 
millions en impôts sur les rentes et les proprié­
tés foncières,

L'impôt sur lo revenu doit être progressif: 
ies revenus inférieurs à 2500 francs en seront 
exempts ; audessus de 2,500 francs, le taux 
augmentera progressivement jusqu’à une limite 
de 2 p. c. sur les revenus supérieurs à 20,000 
francs.

L'impôt sera payable par les étrangers ayant 
une résidence fixe en France ou retirant «les 
revenus de placements français.

Ce projet, dû à l’influence des socialistes, 
rencontre une vive opposition dans certains 
milieux où l’on prétend que son application 
aura pour conséquence de faire passer le capi­
tal à l’étranger.

L’opinion général est que ce projet ne sera 
pas voté, car dans le monde industriel et com­
mercial on redoute les effets de cette mesure 
révolutionnaire.

On a toujours considéré Jeanne d’Arc com­
me une des plus pures figures de l’histoire de 
France. Aussi n’cst-co pas sans stupéfaction 
que les Français ont appris qu’un professeur 
d’histoire au lycée Condorcet, s’était permis 
d’insulter la mémoire de la Pucolle d'Orléans.

Les collégiens do Paris et les étudiants du 
quartier Latin n’ont pas goûté les commeutai-
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res do C9 imgi.ster nouveau siècle. Au nom­
bre do plusieurs centaines, ils ont, comme leurs 
aînés, tenu des réunions sur les places publi­
ques pour protester et ont manifesté leur indi­
gnation en faisant dos feux de joie avec des 
numéros des journaux socialistes ; ils se sent 
rendus devant le Louvre, et ont attaqué un 
détachement d1 agents de police.

Ces faits sans grande importance so sont ré 
percutés à la chambre des député-s et ont causé- 
une discussion qui a failli culbuter le ministè­
re.

M. Syvoton, le député nationaliste de Paris, 
qui avait frappé le ministre de la guerre, et 
qui devait passer en jugement à cause de cette 
agression, est mort cos jours derniers. Rien 
ne faisait prévoir une fin aussi soudaine, car 
M. Syveton était en excellente santé Aussi 
les imaginations romanesques ont elles voulu 
voir un drame dans cette fin prématurée; et 
de suite elles ont échafaudé un assassinat mys 
térieux

Une enquête a démontré qu’on était en pré 
scnco d’un décès accidentel, une fuite de gaz 
ayant été découverte dans la pièce où se trou­
vait M. Syveton.

En Ramie.
La capitale russe a été, dimanche, le théâtre 

do scènes de désordre dont on n’avait pas eu 
d’exemple depuis les sanglantes émeutes de 
1901.

Une foule immense a manifesté, depuis la ga 
rc de Moscou jusqu’à la Neva, à l’instigation 
du parti démocrate-socialiste, qui demande la 
fin immédiate de la guerre et la convocation 
d’une assemblée nationale.

Les journaux avaient averti les gens que 
c’était au péril de leur vie qu’ils s’assemble­
raient sur la Place Newski près de la caillé 
drale Kazan.

D) nombre des gardiens de la paix avait été 
sextuplé, et des escadrons de gendarmerie 
avaient été massés en arrière de la cathédrale 
de Kazan. Plus loin on apercevait la silhouet 
te d’un bataillon de réserves.

En dépit des avertissements de la presse, 
dos attroupements nombreux se formèrent aux 
abords do la Place Newski. Vers 1 heure, les 
ouvriers, et les étudiants débouchèrent en 
grand nombre près de l’hôtel d’Europe, vis à- 
vis. de la cathédrale Kazan.

Bientôt on vit claquer au vent des drapeaux 
rouges, et l’on entendit de toute parts le cri 
de : m A bas l’autocratie ! „

Jæs étudiant défilèrent en chantant la .Mar­
seillaise.

La police essaya de s’emparer des drapeaux 
rouges. Ce fut une mêlée générale. Un esca 
drou de gendarmes sabre au clair chargèrent 
les manifestants, qui. après une résistance dé­
sespérée, finirent par battre en retraitre.

Plus de cent personnes ont été plus ou moins 
grièvement blessés, et la police et les gendar 
mes ont opéré une centaine d’arrestations.

Les représentants de la loi se sont montrés 
aussi humains que possible, ne frappant les 
manifestants qu’à coups de plats de sabre.

Les Russes pondérés regrettent ces scènes de 
désordre au moment oit le programme des 
Zemstvos est pris en considération par les au­
torités impériales.

On craint que les bureaucrates no s’en fasse 
une arme puissante auprès de l’empereur.

CHRONIQUE THEATRALE
Pour “ l'Avenir ilu Anrd

“Le Fils de Giboyer”(I)
■Si nous voulons bien comprendre Le FU* ri-1 

Giboyer et pénétrer plus avant dans l’esprit de 
son auteur, il nous faut lire la courte, décisive 
et très claire preface qu’il a lui-mémo placée au 
début de sa pièce. Nous l’envisagerons ainsi 
sous un premier aspect : sa signification philo­
sophique, sa portée sociale.

h Quoiqu’on en ait dit, cette pièce n’est pas 
une pièce politique dans le sens courant du 
mot ; c’est une pièce sociale. Elle n’attaque et 
ne défend que des idées, abstraction faite île 
toute forme de gouvernement, o Et plus loin : 
h L’antayonisme Un jtrineip-■ ancû-n et du prin­
cipe moderne, voilà donc tout le sujet do ma 
pièce, o

Augier a voulu, par conséquent, nous pré­
senter, sous la forme sensible et attrayante d'un 
drame, des idées abstraites ; et faire jaillir d’ac­
tions extérieures, de chocs matériels et visibles, 
des conclusions voulues, se dégageant de son 
îu-’-onnement intérieur, mais sortant aussi de 
la logique même du drame ainsi créé, afin que 
l'impression de l'auteur se retrouve chez le spec­
tateur sous une forme concrète et d’une maniè­
re probante. Le droit divin, le droit du peu­
ple : voici les deux termes qui sollicitent sa 
pensée. 11 va de l’un à l'autre, les examinant, 
les méditant, s’appuyant sur les autorités du 
passé, l’expérience des peuples, le fonds sacré 
de la justice humaine où les siècles déposent 
tout l’or et tout l’argent des grandes levons 
historiques dont ils sont témoins. Et de ces 
deux termes, il passe à ceux en qui leur idée 
s’est incarnée : il est encore dans le domaine 
des abstractions. Il est en présence de deux 

] partis.
Lo iégitiniisme qui veut que l’autorité vieil­

lie de Ifieu et qu’elle se continue héréditaire­
ment de génération en génération, en la pos­
session indiscutable de celui qui en a été revê­
tu et de tous ses descendants : voilà l'un décos 
partis.

Le démocratisme qui accorde au peuple l’hon­
neur suprême de se nommer lui-même un chef 
qui ne lui impose que l’obéissance qu’il s’est 
imposée par la majorité de ses volontés réunies : 
voilà l’autre parti.

E. Augier n'a voulu que présenter ces deux 
partis dans un dtarne, en faisant agir des per­
sonnages qui appartiennent à l'un ou à l’autre, 
en nous montrant surtout des actions dont le 
mobile est l’idée de l’un ou de l’autre. Il est 
inutile, pour le moment, d'émettre nos opinions 
sur un sujet aussi capital ; il n'est pas même 
nécessaire de rechercher celle do l'auteur. Sa 
pièce n’est pas une a-uvre de polémique: en ce 
cas, elle subirait le sort de toutes ces œuvres, 
elle ne serait plus actuelle. Ello n'offre, au 
contraire, que des considérations très générales 
ou démocratiques ou légitimistes. Et nous 
1 allons bientôt analyser sous son second as­
pect, qui est le véritable : la création rie types 
vivants, personnifiant ces idées et agissant sous 
leur influence.

Affaires Canadiennes.
Lord Grey, le nouveau gouverneur général 

successeur de lord M.into, est arrivé n chez 
nous. » Sou entrée en terre canadienne a été 
saluée par un cérémonial très solennel, ainsi 
qu’il convient pour un si auguste personnage 
et dont les détails les plus minutieux, les plus 
insignifiants, accompagnes d’illustrations ad /me
ont fait les délices des 
de la grande ville.

quotidiens n sérieux

S lit on qu’elle est l’importance de la marine 
marchande canadienne ? Le rapport annuel 
du ministère de la Marine et des Pêcheries 
nous donne à ce sujet des chiffres non dépou 
vus d’intérêt.

En 1003, il s’est construit 328 vaisseaux 
formant un tonnago total de 30,328 tonnes. 
Si l'on estime ces navires neufs à raison de 
$45 par tonne, on constate quo cette addition 
à la marine canadienne représente une valeur 
de 81.304.535.

' Les registres, au 1er janvier 1904, mon 
traient que les navires à voiles, steamers, etc. 
du Canada, étaient, à cette date, au nombre 
de 7.020, jaugeant en tout 683,147 tonnes, 
soit une augmentation de 184 vaisseaux et de 
30,534 tonnes, sur l'année précédente.

En estimant cetts jauge totale à 830 par 
tonne, on trouve que la flotte marchande du 
Canada représente un capital de 820,504,410.

1-iC montant des primes payées sur l’huile de 
pétrole, sous le nouveau tarif, depuis le 8 juin, 
est de 8123.088 sur 18,483 gallons.

L’importation do l’huile de pétiole raffinée, 
est tombé dans les quatre mois de l’exercice 
en cours, de 6,427,000 gallons à 385,000 gal­
lons, et l’huile brute, de 885,000 gallons à
46.000 gallons.

Ainsi grâce à la sagesse du gouvernement 
libéral, nous prenons chez nous, au Canada,
6.042.000 gallons de pétrole raffiné, et 839,000 
gallons de pétrole brut, au lieu d’aller le cher­
cher chez notre veisin.

La protection de Laurier n’est sans doute 
pas aussi adéquate que celle de M. Borden, 
mais elle n’en est pas moins bienfaisante pour 
les intérêts canadiens.

Jacques Lev haï.

UN AMELTORATEUR 3ÇIENTIFI 
QUE DE LA VOIX

Par suite de son influence renforçante sur 
les cordes vocales, Citarrhozone tie siurait 
être trop hautement recommandé comtno mer 
roilleux stimulant de la voix. Il fera disparaî­
tre immédialement lee accès de toux et les en­
rouement, assurant la clarté et le brillant do 
la voix, Catarrhozone garre les surfaces muqueu- 
see en parfaite condition et son usage régulier 
empêche absolument les rhumes et les irrita­
tions de la gorge pour les chanteurs, qui sont 
îi souvent une source d’anxiété pour le déran­
gement de la voix. Les p’us éminents orateurs 
et les Primas D >nas ne voudraient pas se passer 
de Catorrhosone et s’accordent unanimement 
à vanter le brillant de leur voix par son usage. 
L’aspirateur en caoutchouc solide so porte dons 
une bourse ou une poche de veste et peut être 
employé à l’église, au théâtre ou n’importe où 
ailleurs. Appareil complet 81.00. Petites 
grandeurs 25 cts. Chez tous les droguites ou de 
Poison <fc Oie, Kingston, Ont.

En vente à la Pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, Suint-Jérôme.

S'il nous fallait définir brièvement le théâtre 
de la seconde partie du XIXe siècle, noue nom­
merions en Sardou, celui qui a le mieux refait 
en scène le jeu compliqué des évènements pas­
sionne s, gais ou tristes , en Dumas fils, celui 
qui a su tirer de drames sociaux et de situa­
tions d'actualité des conclusions moralisatrices ; 
en Emile Augier, celui qui n créé avec ie plus 
de puissance des types réels, vivants, humains 

Le Fils de Giboyer est une pièce où la vie, 
ht vraie vie qui oit nôtre, coule en Ilots abon­
dants. Chacun des personnages est marqués 
de traits décisifs : l’auteur a accusé les reliefs 
avec force, il a modelé avec sûreté les courbes 
morales, touché habilement la nuance propre, 
donné à la voix l’inflexion connue et le ton jus­
te. Démocratiques, légitimistes, nous les 
voyons aux prises en une bataille humaine et 
nous pouvons examiner un à un tous les com­
battants, les palper, sentir sous l’uniforme du 
parti, la chaleur du sang qui bouillonne dans 
les veines et qui prouve que le soldat est bien 
de chair et non de plomb. Car c’est là la for­
me particulière du talent d’E. Augier : la vita­
lité de ses personnages. L'idée première que 
chacun représente s’est fondue en un corps ma­
tériel et sensible dans sa main puissante, ainsi 
que l’idée créatrice qui a présidé à toute chose, 
a pris la forme do l’univers physique et moral 
sous le souffle de Dieu. C’est la même opéra- 
ti ni dans la proportion démesurée de l’infini au 
fini. Il y a changement de sphère, d’ordre mé- 
t .physique : mais la ressemblance première 
subsiste, elle se fait l’âme du corps transformé; 
elle l’anime, elle est sa vie et sa raison n’être.

Voilà une bien lointaine et bien audacieuse 
comparaison. Elle explique pourtant, avec fi­
délité, l’opération intellectuelle qui a produit 
le drame ; elle en éclaire le résultat. Nous ne 
sommes pas en présence d’idées isolées, pas da­
vantage en présence de types indifférents et li­
bres. Nous assistons à l'incarnation d’une 
idée en une personne pliysiquo : c’est une idée 
que nous voyons agir, mais autant nvec les sens 
de la nature qu’avec les facultés do l’âme. Et 
à ce point de vue, Le Fit* de Giboyer est une 
des pièces les plus remarquables que je connais­
se, ne fût-ce que pour su conception hardie et 
élevée.

Mais il y a autre chose.

culée qui fuit peureusement devant tout dan­
ger. Il ne jure — pardon ’ — il ne se signe 
que pur M de Hto-Agathe, -on précepteur, 
qu'il admire ovee une ardeur modeste, comme 
sa personne ; il fait des citation» latines ; il a 
l’air d’un donneur d’eau bénite égaré dans le 
grand monde où il passe bouche bée, ouvrant 
do grands yeux qu’il referme aussitôt, tandis 
que ses bras se croisent humblement sur sa 
poitrine. Il faut le voir dans une scène amu­
sante s’abandonner peu u peu aux prévenances 
d'une baronne que la noblesse et la jeunesse du 
comte ont ailéchée et rattacher avec une gau­
cherie de collégien le bracelet qui mot autour 
du poignet blanc de la femme, comme un fasci­
nant serpent d’or. (Le tableau est d’Augier : 
je me contente de le résumer.) Cette baronne 
est le type de la femme intrigante et qui a une 
influence dans les milieux politiques: son sa­
lon est un comité où se font et se refont les 
combinaisons du parti légitimiste sous prétexte 
de réceptions et de soirées.

Maréchal qui est. démocrate, si l’on veut, est 
le type du bourgeois enrichi et qui se repose 
sur la puissance de sa fortune. Vuussée par sa 
femme n née la Vertpillière qui a des aspira­
tions de uoblosse, et séduit par le marquis qui 
veut en faire son instrument, il consent à se 
ranger avec les légitimistes. Cet original mar­
quis a même eu l’idée cocasse de lui faire pro­
noncer le grand discours qui va ouvrir la dis 
cussion ; et Maréchal voit d'avance les fumées 
(le la gloire l’entourer d'un nuage brillant. On 
le devine, il ne composera pas ce discours : on 
le lui fournira tout fait. Il n’en est que plus 
fier : il ne parle que de son discours, *e* idées 
et du succès qu’il va remporter. Celui qu'on a 
choisi pour écrire le fameux discours, est un 
démocrate au service des légitimistes, un 
me perdu et qui mélo à des bassesses infâmes | 
des liéroïsrnes éclatants : Giboyer.

Giboyer est une figure hautement dramati­
que. Elle soutient tout le drame : elle est ad­
mirable et grande, grande do honte et de gloi­
re, de trahison et de dévouement. Giboyer a 
perdu son nom en des opérations scandaleuses, 
des pamphlets d’une violence compromettante. 
C’est un démocrate convaincu, mais il sent 
l'impossibilité de prêter à la défense de sa eau-

La Fiarçcée du F^ariq
[Pour L’Avenir nu NoitnJ 

(Suite et fin).
Les mois s’écoulèrent. Vida recevait d’assez 

fréqueutes lettres de
de sa nouvelle vie.

Ixî parti légitimiste est représenté par alu- 
sieurs types dont nous allons faire connaissan­
ce. Notons de suite qu’Augier les a sculptés 
avec la partialité inaliénable de l’adversaire ; 
il a, ici et là, donné du ciseau un peu lourde­
ment, poussé quelques reliefs jusqu’à la bosse, 
tracé vaguement quelques lignes irrégulières.

Le marquis d’Auberivo représente le légiti­
miste modéré » qui n'est pas plus royaliste que 
le roi u et qui se qualifie lui même n d'enfant 
terrible du parti ». Il n’est pas très extrême, 
celui là ; il tient à ses idées c rnime à ce qui re­
présente le dehors attrayant de ses habitudes 
et de sa vie. Il ne craint pas de se compro­
mettre en -e mettant en relations intimes avec 
un roturier ; en l’attirant peu à peu à lui, en 
lui disant : » Si nous ne sommes pas alliés 
par notre rang, soyons-le par nos opi­
nions » Il tient peu à son nom, d’ailleurs ; et 
s’il cherche un héritier à qui le lég 1er avec sa 
fortune, ce n'est pas pour le marier à Fernan­
de, sa filleule, qui pourrait bien avoir du sang 
bleu dans les veines, si l’on en croit certaines 
impertinences qui ont mêlé autrefois le nom du 
marquis et celui de la mère do cette jeune fille.

lie comte d'Outreville, au contraire, nous of­
fre le portrait du jeune homme vertueux et 
naïf, élevé dans le voisinage des soutanes et des 
livres pieux, formé à l’austère ignorance du vi­
ce, à la muette obéissance, à la candeur imma-

80 un nom méprise et honni. Giboyer a un 
fils ; et ce fils ne sait pas qui est son père. Il 
l'a élevé avec une sollicitude extrême, sans lui 
dire la parenté nuguste qui l’unit à lui. Il l’a 
vu grandir avec espoir : il l’a cultivé avec ar­
deur, il lui a soufflé ouvertement tout sou ta­
lent comme il lui vouait dans l'ombre tout son 
amour. Ce fils, n ’est-ce pas là ia défense futu­
re tie ses principes 1 Cette démocratie qui est 
en lui, père dégradé mais plein de force, il va 
l’implanter dans lu cœur do sou fils, afin de re­
prendre ainsi l’œuvre de sa vie manquée. De 
cette façon il élèvera à ses idées un monument 
qui lui survivra, lui qui en aura posé pieuse- 
rnont le piédestal. Mais pour faire instruire 
e • fils et pour le lancer dans le mon le, il faut 
de l'argent ; et Giboyer est puuvr -. Qu'im­
porte? 11 se pliera a toutes les servitudes et à 
tous les compromis, il arrachera de sou cœur tou­
te pudeur ; il brûlera sa dignité et son honneur 
il rampera jusque dans la fange, » il léchera la 
boue » oit son fils va passer. Il le peut puis 
que ce fils adoré no porte pas son nom et qu'il 
n’aura pas à rougir de lui Un mélange d u 
mour et de honte, de convictions ardentes et 
d’aveugle soumission, un talent méprisable et 
souverain, une ruse souple et dangereuse, une 
volonté implacable de marcher toute sa vie 
dans l’ombre pourvu qu’un rayon do lumière 
vienne baigner sa paupière mourante — tel est 
Giboyer.

C’est lui qui va écrire le discours de Maré­
chal. Il parlera contre la démocratie, pourvu 
qu'on le paie eq parce que cet argent continue­
ra l’éducation,du fils qui vengera son parti et 
fera triompher ses idées. Ce fils s’appelle 
Maximilien : il est secrétaire ne Maréchal. Le 
discours que va prononcer ce prétentieux hour 
geots lui est soumis ; et il sent, sous la force 
qu’y a mise son père, ses convictions démocra­
tes diminuer peu à" peu. Quelle scène que celle 
où il exprime ses incertitudes à Giboyer ! Père 
imprudent, défenseur malhabile qui a compro­
mis sa cause, en la voulant bien servir, Giboyer 
crie â Maximilien : » Ne sois pas d ipo de ce 
discours menteur, il est de moi ! » Et tandis 
que Maximilien l’accable de reproches, lui fait- 
honte de son iufàtnie, il ajoute, ave; quels ac­
cent», on se le rappelle: Frappe-moi, injurie- 
moi, foule moi aux pieds ! Mais, je t’en sup­
plie, ne brise pas mon œuvre et n abandonne 
pas tes principes, n Et dans la chaleur de la 
scène, Giboyer se laisse aller à un 1 affection 
troublante que Maximilien devine enfin. 11 
tombe à ses pieds en s’écriant: Mon pèro !

Je ne dirai pas par quelles intrigues on reti­
re à Maréchal l'honneur de prononcer le fa­
meux discours. Ce brave bourgeois est fu­
rieux : » C’est une infâmie, dit-il ; je le sa­
vais par cœur. » Mai* cette circonstance per­
met à Giboyer de pousser son fils en avant et 
avec lui l’œuvre de sa vie.

— Vous ne parlerez pas contre la démocra­
tie. dit-il à Maréchal ; mais vous pouvez la dé­
fendre et Maximilien vous fera la réponse à 
mon discours.

Maréchal accepte ; la réponse remporte un 
succès prodigieux et Giboyer, heureux dans sa 
fierté île père et de démocrate, assiste enfin au 
triomphe de son idée.

son fiancé. Il était ravi 
Puis vint J’annonce que le 

vaisseau était, en partance pour la Chine où les 
troubles suscité» par les Boxers avaient forcé 
les puissances à intervenir. \ ida n’avait qu u­
no idée très vague de ce que pouvait être la 
Chine et les Chinois. Mais ce qu’elle réalisait 
douloureusement, c’était le fait que son promis 
bten-uimé s’en allait, voguant sur les mers, 
loin, bien loin d elle, et qu'il pouvait en ces 
lointains pays lui arriver toutes sortes de mal­
heurs. Aus»i demandait-elle à Dieu, avec tou­
te la ferveur de son âme chrétienne, de veiller 
sur lui.

Dans certain ravin presque inaccessible sur 
la côte escarpée, croissait une variété spéciale 
de capillaire, cette si exquise petite fougère 
qu’en Angleterre on appelle par un si joli nom : 
e Cheveux tdo jeune tille » (Maidenhair). Ce 
capillaire spécial de Combe Martin était si fin 
et si dentelé qu'il était fort recherché des ama­
teurs et malgré le péril dé la descente, les jeu 
ries gens du village s’aventuraient dans cette 
gorge profonde afin de cueillir le précieux 
cryptogame et l'envoyer, soigneusement embal­
lé vers le marché aux fleurs de Eondres a 
Oovent Garden.

Claude avait pris l'habitude d’aller quérir 
une branche de cette fougero à chaque anni­
versaire de sa promise, et tou'e here elle la 

1 m-1 piquait à son corsage en pensant, que les autres 
I gars du village risquaient de se casser un mem­
bre pour l’amour du gain, tandis que Claude le 
faisait pour lui faire plaisir à elle.

Vida conçut le projet d’aller à son tour 
cueillir une brindille de fougère afin de la met­
tre dans une lettre et de l’envoyer là-bas vers 
le lointain vaisseau de son promis pour son 
anniversaire à lui. Elle ne communiqua son 
i iée à personne craignant les remontrances de 
s i grand’incre, mais après tout que risquait- 
elle, puisque les garçons du village descen­
daient dans la petite baie, elle, fille et petite- 
fille de pêcheurs était pour le moins aus-i ha­
bile et courageuse qu’aucun des gars du village.

Comme un jeune chat, elle escalada les murs 
d’enclos et les haies qui, à travers champs me­
naient vers le haut du ravin à pic qu’il fallait 
escalader pour arriver dans la gorge resserrée 
entre les hautes falaises et ia mer où croissait 
la fougère convoitée.

l’uis ce fut plus difficile do descendre le long 
do la falaise, car souvent, là où ello posait le 
pied, la terre ot les pierres se détachaient et 
tombaient avec fracas dans le gouffre à se» 
pieds. 11 fallait donc avancer avec infiniment 
de précautions ; souvent il lui fallait contour­
ner les rochers, s’accrocher aux ajoncs et aux 
ronces et ne point trop regarder en bas de 
crainte d’avoir le vertige. Mais elle s’acharna 
à sa tâche : Claude aurait en recevant sa lettre 
une preuve de plus de son amour pour lui.

Elie mit deux heures à descendre, puis, en­
fin, ello se trouva en lias, dans la petite baie 
rocailleuse au bas de la cascade qui, bruvam 
ment se précipite du sommet de la falaise entre 
les rocher pour retomber dans la mer en des 

| flots d'écume neitœuse avec un épouvantable 
fracas.

Vida savait qu’il n’y avait point de temps à 
perdre, car la mer montait et à la marée hau­
te la petite baie était absolument impraticable. 
Mais Vida n’avait nulle crainte car elle con­
naissait trop bien l'heure des marées pour se 
laisser surprendre par la mer. Dans les creux 
de la roche de granit rouge poussent les enpil 
laires se détachant si bien sur le roc teinté en 
leur joli feuillage vert-pâle.

Vida hésita. Cueillerait-elle une moisson de 
fougères afin d’en envoyer pour la vente à 
Londres, ou bien ne prendrait-elle que la brin­
dille à envoyer dans la lettre ? Son indécision 
fut de courte durée : nulle idée de gain n’entre­
rait dans le péril qu’elle avait bravé en descen­
dant dans ce lieu si dangereux d’accès. Pour 
l’amour de Claude elle avait surmonté tous les 
obstacle», et pour lui seul, elle cueillerait un 
capillaire.

Il lui fallait encore escalader le rocher afin 
d’arriver aux plantes. Un dernier effort et 
e"e touchait au but ; avec un petit cri do joie
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Fac-Sruile exnct cTune boîte de rilulci» Moro.

Donnez-nous un homme brisé par les excès, la dissipation, un travail 
trop dur, les tracas, ou par toute autre cause qui ait sapé sa italité.
nvec les Pilules noro nous le rendrons aussi vigoureux en tous points, 
que n’importe quel homme de son âge.

Les Pilules flore ne feront pas un hercule d’un homme que la nature 
n’a pas créé pour Ctre fort et vigoureux, mais elles rendront cet homme 
plus fort qu’il n’est. Quant à l’homme qui a été fort et qui a perdu sa 
vigueur, elles 1: feront .aussi fort qu’il n’a jamais été.

Les Pilules floro rendront à tout homme ce qu’il a perdu soit par la 
maladie, par l’usagt immodéré de la boisson, pat les abus de jeunesse ou 
par la mauvaise conduite.

Un homme qui est nerveux, dont le cerveau et le corps sont faibles, 
qui dorî. mal, s’éveille plus fatigué que lorsqu’il s’est couché, qui est 
facilement découragé, enclin à songer continuellement â sa maladie, qui 
a perdu toute ambition, toute énergie, recouvrera sa vigueur et son cou­
rage pa: l’usage des Pilules noro.

Les Pilules Moro guérissent les douleurs dans le dos, les jointures et 
ies muscles, les douleurs intermittentes dans les épaules, la poitrine ou 
les côtés ; les maux de teins, le lumbago, les rhumatismes, le Iran, 
chemsnt d’urine ; les affections de la vessie, les palpitations de 
cœur, et surtout amènent toujours une bonne digestion chez les hom­
mes qui souffrent de leur estomac. Elles donnent un merveilleux pouvoir 
aux nerfs affaiblis et fatigués.

Si vous ôtes malades, fatigués, faibles, nerveux, dyspeptiques, 
abattus, souffrants, ne faites pas d’erreur ; laissez de côté boissons, 
bière, whisky, narcotique: les Pilules Tloro sont le seul remède qui 
puisse vous remettre â ia santé. ©

Tous les hommes peuvent profiter des lumières des Médecins des 
Pilules Moro. ©Hommes, vous tous qui souffrez et n’avez pu trouver 
Titille part soulagement à vos douleurs, écrivez-lcnr ou allez les voir à 
leurs bureaux, au No. 1724 rue Ste-Catlierine, Montréal ; il 11e vous 
en coûtera pas un sou et vous pouvez être certains qu’ils vous guériront.

I.es Pilules Moro se vendent chez tous les marchands de remèdes. Si 
vous ne pouvez les trouver dans votre localité, nous vous les enverrons 
par la malle, sur réception du prix, 50c la boîte, ou sixboîtes pour $2.50. 
Adressez vos lettres: Compagnie Médicale Moro, 1724 rue Sf.e- 
Catlierine. AîontréaL
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RENDENT VIGOUREUX.

M. JEAN-BAPTISTE POIRIER 
ramené à la santé.

(1) Pièce en 5 cctes, d’E. Augier, jouée aux 
Nouveautés il y a quelques semaines.

J’ai écarté de cetto incomplète analyse tou’ 
ce qui n’a pas un rapport direct avec cette 
adaptation d’une idée à un caractère. Il y a, 
mêlée à cette intrigue principale, une touchan­
te intrigue d’amour que j’ai dû passer sous si­
lence. Ce que je dois faire remarquer ce­
pendant, c ’est qu ’Augier a otni dans sa pièce 
de nous montrer une des formes les plus di­
gnes du légitimisme : lé libéralisme catholique. 
Il nous a amusé des scrupules enfantins d’un 
niais, de l’indifférence galante d’un blasé, de 
la rouerie effrontée d’une qrasi-aventurière, li 
a oublié de nous présenter, sous son vrai jour, 
le libéralisme convaincu, exempt de tout préju­
gé étroit et de toute mesquine imitation de la 
noble et sincère vertu. Il y aurait eu là ma­
ladresse de dramaturge, à se mettre sur les 
bras un rude adversaire. Il y aurait déloyau­
té de critique à ne pas lo mentionner.

.le ne répéterai pas les éloges qu’on a déjà 
accordés au style de l’œuvre et aux qualités ex­
térieures, scéniques ou autres. J’ai dû me bor­
ner, pour cette fois, à expliquer comment Au­
gier a revêtu d’une forme sensible des idées 
abstraites : et comment il les a lancées dans 
une suite d’évènements propres à la dévelop­
per.

Paul Desstrée.

LES REMEDES ORDINAIRES POUR 
LES CORS SONT DANGEREUX

Parce qu’ile contiennent des acidos mais Put­
nam’s Corn Extractor est de composition en­
tièrement végétale. II est ahsolnment sans 
douleur, sur et certain deguérir.

En vente à la Pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, Saint-Jérôme.
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M. J.-ETE POIRIER.

“ T -, soussigné, certifie avoir été 
guéri d'une tics grande faiblesse qui 
a fa.t place à une nouvelle vigueur. 
J’ai retrouvé le sommeil, alors que 
mes nuits se passaient dans une an­
goisse continuelle ; elles se passent 
maintenant dans le calme, le repos 
le plus absolu. J’ai repris un très 
bin appétit, l’estomac fonctionne 
bien, idées noires, mélancolies, tout 
cela n’existe plus. Je ne puis avoir 
meilleure figure, je me porte comme 
jamais je ne me suis porté. En un 
mit, il n'y a pas de comparaison 
entre l’homme que je su>s et le vieil­
lard découragé et sans force que j'étais 
avant d'avoir fait usage des Pilules 
Moro, que j’ai prises consciencieu­
sement pendant dix mois. Le sou­
lagement que j’ai obtenu de ce grand 
remède n’est pas ordinaire. Tout 
ce que je dis là n’est que la stricte 
vérité. En foi de quoi je signe la 
présente attestation.”» Jean-Baptiste 
Poirier. Saint-Lazare de Vaudrcuil, 
Qué.

elle saisit une tige fine et flexible, mais au mé­
mo moment, une pierre sur laquelle reposait 
son pied se détacha et la malheureuse, perdant 
l’équilibre, fut précipitée a terre, sur fi » galets. 
Elle perdit connaissance, longtemps elle resta 
immobile. Lorsqu’elle reprit ses sens, (die vit 
avec terreur que la mer n’était qu’a quelques 
brasses d'elle ; le» vagues montaient toujours 
nrêtes à engloutir l’infortunée Vida en leur 
é rein le glacée

Elle voulut se lever précipitamment, mai» 
cet effort ne fit que lui arracher un cri d’an­
goisse et, avec un frémissement d’eftioi, elle 
réalisa qu’on sa chute, elle s’était si douloureu­
sement luxé la cheville qu'elle ne pouvait faire 
un mouvement

Alors ce fut en tout son ètie une révolte 
effroyable. Non, elle ne voulait pas mourir 
ainsi, si jeune, le cœur plein d'amour pour 
Claude. Elie vaincrait la mer, la mort, tout, 
afin de vivre pour lui. Avec rage, se mordant 
les lèvres jusqu'au sang afin de ne point crier, 
tant chaque mouvement lui causait do douleurs 
aigues, elle se traîna, en rampant à l’aide di­
ses mains, jusqu’au pied de lu falaise, mais là, 
hélas ! elle reconnut l’impuissance de tous ses 
efforts. Nulle force humaine ne pouvait tenter 
l’escalade de la falaise avec ce pied meurtri.

Et la mer, immuable et implacable, avançait 
toujours. Les premières vagues vinrent se 
briser auprès de la malheureuse, et avec un 
hurlement de bête traquée, elle s’accrocha des 
deux mains au rebord d'un rocher. Longtemps, 
elle resta ainsi suspendue, mais bientôt ses 
mains envahies par de» crampes lâchèrent prise 
et elle retomba dans l’eau qui couvrait la petite 
baie. L air retentit d'un dernier cri angois­
sant : " Claude? Claude ! » puis la malheureu­
se fut entraînée par le courant, serrant entre 
ses mains crispées en forme de croix sur sa 
poitrine, la tige do capillaire qui l’avait entrai 
née à une mort si épouvantable.

instrument dont so servent les épiciers pour 
m ttro de l’eau dans lo whiskey, mais de ce i 
truc extraordinaire qui porte ce nom et dont’/ 
on s’est servi dans cetto paroisse, dont je tai­
rai le nom, pour assurer l'élection d'un candi­
dat dont je tairai également lo nom, nom d’un

en quoi consist lit le truc dit do l’t

Lilv Butlek

La vie drôle
Oui, un peu de la vie drôle, de cette vie qui 

éveille le rirt; tout en étalant soii9 nos yeux des 
choses extraordinaires. Cetto " vie diôle » telle 
que je l’entends peut même donner de grandes 
leçons à la vio sérieuse, à cetto vie si sérieuse 
qu’elle en est triste, à cetto vie où l’on no se 
dilate jamais la rate, où l’on est sans cesse u 
s’apitoyer sur le sort do quelqu’un (pii «o fiche 
de nous comme de son premier caleron.

Allons, sacrebleu ! vous ne Jevinrz donc pas 
les choses extraordinaires qui se passent dans 
la vie drôle? Permettez alors, chers lecteurs, 
que, chaque semaine, je vienne, dans ce jour’ 
nul, vous signaler les choses qui me paraissent 
les plus extraordinaires et qui se passent dan» 
cette vie, souvent si excentrique.

Et pour aujouid hui, voici quelques réminis­
cences d’élections.

Vous n’avez sans doute pas appris que dan» 
une paroisse éloignée du nord du comté de, 
(choisissez le comté), quaramo électeurs avaient 
été retenus huit jours dans une cave, à la suit- 
do la votation. . . .Oui, mes amis, huit jour» !
— Pourquoi ? me demanderez-vous avec effroi
— Pourquoi?.... Attendez, jo vais tout vous 
dire. C’es effrayant, effraynmment effrayant 
Cost a cause de l’entonnoir... Non, mais 
pensez-vous que c’est effrayant 1 Je vous |,. 
disais bien. . . Comment, vous avez l’air de me 
dire : ■> Qu'est-ce que tu nous fiches avec ton 
entonnoir ! *>

Je m’explique.
L’entonnoir — je ne parle pas de ce vulgaire

Voici 
ton noir.

Un «’’lecteur arrivait pour voter, puis, après 
avoir re«;u le bulletin, se renflait dans cette 
p tiu* alcôve où se décide le sort du pays, pour 
y faire son X. Si le malheureux ne faisait pas 
sa marque en faveur d’un certain candidat, il 
était surprix par un grand *ype dis>imulé der­
rière un rideau et qui voyait tout faire. Puis, 
clic clac, au moyen d’un ressort qui fonction­
nait pir l’air comprimé, une trappe «ouvrait 
et le pauvre électeur di* paraissait dans un 
grand tuyau à air chaud ayant la forme d’un 
entonnoir et qui rejetait la victime dans une 
grande cave où, à demi asphyxié par l’air 
é tou fiant «lu l’entonnoir, il ne pouvait souiller 
mot de Li iournéo C’était suili-ant.

— Et le bulletin ? direz-vous.
Oli ! soyez tranquille. L’exécuteur de IVn- 

lonnuir avait tout un assortiment de faux bul- 
I 'etin*s de barbiches, «le capots, «le chapeaux,
' “te., et il savait si bi-ui se faire la tète du vo- 

1 tant qui n’dtait pas bon, qu'en un clin d œil. 
a- rès avoir fait sa marque a la bonne place, il 
allait, sans mot dire, déposer dans l'urne sacrée 
son sacré vote. Ensuite, toujours silencieux, il 
sortait, solennel, mais rentrait do nouveau par 
une porte dérobée chins* la muraille, pour se 
retrouver au même endroit et y attendre une 
autre victime. Ce qui fit qu’au dépouillement 
lu scrutin t«>us l«m votes avaient été donnés en 

faveur du mémo candidat.
J«*te de tout le monde dans le poil ! ini’.is 

surtout léic des infortunés prisonniers dans la 
cave. Tl se trouvait là une société des plus 
intéressantes ; il y avait, entre autres, le maire, 
des conseillers, des pompiers, cinq juges «le paix, 
dix huissiers, trois notaires, un avocat, deux 
marguilliers, un entrepreneur de pompes funè­
bres, quatre barbiers, un reporter (il s’on trou­
ve partout) et c’est grâce à ce dernier si j’ai eu 
ces notes. Malheureusement aucun prisonnier 
n a voulu se laisser inverview‘*r dans la cave.

loujours est il «ju’on a gardé ces gens enfur- 
nu*s durant huit jours, mais, par contre, bien
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nourris et aux petits soins : ce qu’on peut avoir 
. de mieux dans une cave.

Pour tuer le temps, le maire, dans sa sages­
se, proposa de ne pas laisser passer sans siéger 
le jour fixé pour une réunion du conseil. Il y 
avait quorum et tout s'est fait avec décorum.

Jamais assemblée plus paisible ne s’était vue 
d IIS ce village ou plutôt dans cette cave. A 
l'unanimité on décida des choses extraordinai­
res dont bénéficiera cette jolie localité. Entre 
autres choses, on a voté l’achat d’une pompe à 
incendie, un corps de police de 10 hommes, 
lesquels devront se tenir au poil les jours de 
votation. On a décidé de faire paver les rues 
en asphalte, un a voté SoOO pour faire peindre 
la salle ries représentations, ne h ter des décors,

| installer un cabinet de toilette derrière la scène, 
| mette, des sièges dans la salle, etc.

On a même voté une petite allocation aux 
huissiers qui démissionneraient. Brt f, tout 
s’est passé pour le mieux dans la meilleure des 
caves.

l'inalement, ces agréables voteurs ont été 
délivrés au bout de huit jours, maïs ils étaient 
tous si contents, si contents, que pas un ne 
refusa la gracieuse invitation de monsieur le 
maire à un banquet qu’il donnait dans son gre­
nier en l'honneur de leur heureuse délivrance.

La police est sur la trace des coupables.
Clic Clac

nouvelles de Saint-Jérôme
— Etaient de passige en notre ville, ces 

jours derniers :
MM. le Or Samuel Desjardins, député, l’hon. 

E.-X. Mathieu, «h: Sainte-Scholastique, M. 
Laurence, maire de Saint Faustin ; A.-B. Cru 
chet. de Saint IIippolyte ; J. ('. Lijeuimsse, 
maire lie Sain te-Marguerite ; Chs Rallier, de 
Sainte Agathe ; J -E. Ouellette, huissier et 
.7os. Dumoulin, de Sainte-Scholastique ; M. 
Forget, de Sainte-Anne, M. Jus. Berthiaume, 
do Terrebonne.

— Le soir du 10 courant, MM. Atkc’l et 
K. Deschambault laissaient notre ville en ex­
cursion pour le nord ; ils devaient monter jus­
qu'à la Ferme Neuve.

— li y a déjà quelque temps, M. Samuel 
Filion a vendu tou épicerie à M. Adélard Ci 
roux.
TA FS CARTES POSTALES variées, de 

fantaisie ou de vues do Saint Jérôme 
et de tout lo Canada sont en vente à la 

Librairie J.-E. Prévost fils.
— Avec la froide température que nous 

avons, les élèves de notre collège ont pu se 
donner un magnifique patiuoir où ils s’amusent 
à qui mieux mieux.

— Samedi dernier, a siégé la cour de circuit, 
sous la présidence de l’hon. juge Taschereau. 
Plusieurs causes furent entendues, ce qui pro 
longea l’audience jusqu'au soir.

— La messe en musique du Frère Abel des 
Anges, exécutée le jour do l’Immaculée Con­
ception par notre chœur de chant, avec accom­
pagnement d’orchestre, aura les honneurs de la 
répétition en son entier le jour de Noël.

— Jeudi dernier, un jeune Nemrod de notre 
ville est allé faire une partie de chasse à Hu- 
berdeau. Après quelques courses en tous sens, 
notre chasseur aperçut un chevreuil ; il épaula 
son arme et.. . le chevreuil court encore, nous 
dit-on.

A l’approche des fêtes, les vitrines de nos 
(Magasins s’ornent des plus belles marchandi­
ses. Tout est disposé de manière à faire surgir 
des tentations et à solliciter le choix des ache­
teurs.

— M. Calixte Sigouin est de retour dans sa 
famille après une absence de dix mois. Après 
s’être arrêté à Hamilton et à Toronto, il est 
allé travailler à Kamloops, dans la Colombie 
Anglaise. H dit avoir été témoin de ce grand 
mouvement do rapatriement de nos compatrio­
tes des Etats-Unis vers l’ouest canadien. Nom 
lue de pères de famille exerçant un métier dans 
les usines de la république voisine depuis dix, 
quinze ans, ont traversé la frontière pour se 
livrer à l’élevage et à la culturo.

N a t ss.\ nt i : s.— Ee J décembre, Mme Félix 
Rochon a donné le jour à une fille qui a reçu 
les noms de Marie Emilia Am inda-Albina.

M. et Mme Savage ont clé parrain et mar­
raine.

Eo G du courant, Mme Alex. Rochon a mis 
au monde un gaiçon. Parrain et marraine : 
JL et Mme Charles Lorrain.

Avec la froide température que nous avons 
depuis longtemps, If s cultivateurs se plaignent 
du manque d’eau dans leuis puits.

— En soirée de lundi dernier, donnée par un 
clul» d'amateurs de Montreal, na certainement 
pas été un grand succès, si l’on s’en rapporte 
aux spectateurs.

Quoi <ju ’il en soit <1«* lu valeur artistique do 
la representation, il e^t très regrettable que 
dos jeunes grossiers aient troublé 1 auditoire en 
lançant divers projectiles sur la scène pendant 
la séance. .

C’est la première fois qu’une telle chose arri­
ve à Saint-Jérôme et nous déplorons que M. 
Gédéon Rochon, avocat, so soit mis au rang de 
ces gamins en £ lisant comme eux.

Quand une représentation théâtrale no nous 
plaît pas, il n’y a qu’un seul moyen convenable 
et oigne de protester, c’est de quitter la salle 
du spectacle.

— Il y a quelques jours, M. Ferdinand St.-

'< incent, le Saint Canut, pour abréger sa route, 
s’aventura sur la rivière Ju Nord. Mais mal­
heureusement, la glace il’était pas assez ferme 
à cet endroit, car elle se mit aussitôt à craquer, 
ce qui effraya les deux chevaux de M. Saint- 
\ incent qui voulut alors rebrousser chemin, 
mais les piétinements des chevaux brisèrent la 
glace et l’un d’eux enfonça sous l’eau. Jl. 
Saint-Vincei.t brisa son attelage, appela les 
voisins. On parvint à sauver la voituru ut l’un 
des chevaux, mais l’autre s’est noyé sous la 
glace.

— JI. Rodrigue Valiquette vient de recevoir 
un char de blé d’Inde de 111,000 livres C’est 
dire que ses nouvelles machines seront mises 
en mouvement.

— On nous assure que la démolition du 
vieux couvent des BS. de Sainte Anno se fera 
au commencement de janvier prochain. C’est 
M. l’ion, de la côte Saiute-JIarguorite qui a 
acheté le tout, bois et pierre.

Une assemblée générale du Club Libéral 
j a lieu aujourd’hui jeudi. On doit y faire l’é­
lection dus officiers.
■y/OUS trouverez à la librairie. J. E. Prévost 

fils un grand choix de Calendriers (te fan­
taisie pour 1905, depuis 5 cts jusqu’à S2.00. 
Un assortiment considérable de Cartes de sou­
haits. Allez faire votre choix au plus vite.

— JI. Fernand Rinfret, de Jlontréal, était, 
dimanche dernier, l’hôte de son frère, JL Thi- 
baudeau Rinfret, avocat.
AI PRIX COUTANT.— Jouets nombreux 

et variés vendus au prix coûtant à la li­
brairie J-E Prévost fils. Une chance excep­
tionnelle.

— JI. l’abbé Jo«. Desjardins vient de nous 
quitter pour aller demeurer à Varennes.

— Il est rumeur que JI. P. Vezina conti­
nuera son commerce en notre ville, n’ayant pu 
conclure’ à Juliette les arrangements projetés.

— Mercredi dernier avait lieu, au palais de 
justice l’ouverture d’une école de musique par 
la Fanfare Saint Jérôme. Il y aura deux clas­
ses ayant chacune son professeur. Quatorze 
élèves sont inscrits.

L’Orchestre Jérômien a ses répétitions tous 
les lundis. De nouveaux instruments sont at­
tendus incessamment pour en compléter l'har­
monie.

— Le II du courant, au palais de justice, 
avait lieu la séance du conseil de comté. Plu­
sieurs questions importantes y furent traitées. 
Le procès-verbal rendu par JI. Jos. Boisseau, 
surintendant spécial, pour détacher lea habi­
tants de Sainte-Lucie de l’entretien d’une mon­
tée qui passe sur les lots du 1 le rang Wexford, 
paroisse de SainteMarguerite, a été homologué 
par ce, conseil pour être suivi selon sa forme et 
teneur.
AN’ trouvera à la Librairie Saint-Jérôme, 

- près du marché, un grand choix de Car 
tes et d Articles de fantaisie pour cadeaux.

— IAi 13 du courant, avait lieu une séance 
spéciale de notre conseil de ville.

Tl y fut question de l’affaire Beaulne. Le 
secrétaire trésorier est autorisé à prendre les 
renseignements nécessaires concernant cette 
réclamation et de faire rapport.

Le conseiller Piché propose ensuite que le 
conseiller Laflamme et le secrétaire trésorier 
soient chargés de régler la réclamation de JIM. 
Pepin A- fils, pourvu qu’elle ne se monte pns à 
plus de 8123.00

Et la séance est levée.
T E ROI DU BAGNE, grand rorpan drama­

tique illustré, par Ernest Capendu. Paraît 
chaque semaine en fascicules à 5 cts. En vente 
à la librairie J.-E. Prévost fils.

_Nous sommes heureux d’apprendre que le
[)i Berthiaume est rétabli. 11 vaque mainte­
nant à ses occupations et a commencé à suivre 
son bureau.

_M. A. Allarie. fils de M. Isidore Ailarie. et
demeurant aux Etats-Unis, est dans notre ville 
pour quelques jours.

Le rêve de Chénier
[Pour L’Avenir du Nord]

out était calme dans la nuit. Ici et là 
iques gros nuages voilaient la voûte bleue 
;iel ; mais de tous les interstices s’échap 
mt des Ilots de lumière. Parfois la lune, 
me une belle montre couleur de Safian se 
(trait ; alors toutes les ondulations des 
es de neige disparaissaient sous la mousse- 
argentée de ses rayons.

)ans une enquête maison du village de 
it-Eustache, Chénier veillait encore malgré 
ure avancée. Il marchait dans son cabinet 
ravail, la tète baissée, les mains derrière le 
toutes les facultés de son esprit tournées 
lo môme but : _ ,
Qu'adviendrait il le lendemain, I I ( eeern 

1 Pourtant Oolborne n'est pas loin. .. 
it les péripéties d'une bataiiio sanglante se 
usaient farouches dan* son imagination.
.a pensée de sa femme et de son enfant fai- 
de son sacrifice nne torture. Et mainte- 

t que l’heure en était venue, il se sentait 
1°- , f 
oudain toutes les avanies et toutes les sonî- 
ices endurées par lui et ses compatriotes 
•èrent (levant ses yeux. Alors un gram 
hat se livra dans sou âme : autant il exe- 
t l’Anglais, autant il adorait sa patrie, 
ic quelle joie de combattre cet Ang a.s 
alit, et quel bonheur do mourir pour les 
s ! Un frisson do patriotisme ébranla tout 
être. , ,
'n rayon de lune plongea tout à coup > ans 
*èce oil il se trouvait, faisant pâlir la su* 
-en éclairant le tout d’une lueur bleuâtre, 
nier se dirigea vers une des fenêtres qui 

•U sui la campagne. Il au-dessus

d’un horizon noir, la lune comme une roue de 
char, il discerna les arbres de la forêt dépouil­
lé de leur feuillage, il vit enbore-----oh ! rien
d’extraordinaire, car il regardait sans observer. 
Son œil se perdait dans sa têverie, il pensait à 
la mort, il voulait se persuader que c’était tout 
naturel de mourir, même à trente ans, et il 
était tellement imbu do cette idée que deux 
heures ayant sonné tout-àcoup, il crut enten­
dre une voix lui dire : Jlais rien n’est plus
naturel, n

Puis sa peLséo se reporta sur sa fomme et 
son ( nfant. Oh ! alors il y eut eu lui un crépus­
cule subit, uno tristesse immense. Sa mort 
laissait sans ressource aucune, ces deux êtres 
qu’il aimait plus que lui-même. Tl fermait et 
il ouvrait tour à-tour sa paupière comme pour 
contenir ou laisser évaporer les créations de 
son cerveau.

Enfin barrasse de fatigue par cette tension 
de son esprit, il s'assit devant sa tahln et bien 
tôt un sommeil agité lui toucha les yeux du 
bout de l’aile, sa têto s’affaissa et il s’endormit. 
Un rêve s’estompa subitement dans son imagé 
nation.

Il vit une femme divinement belle, dont les 
deux bras portaient chacun un tronçon de 
chaine brisée. Ses cheveux, qui tombaient né­
gligemment sur ses épaules nues, étaient coiffés 
(i’u.i bonnet phrygien. Elle tenait dans une 
de ses mains un flot de rulians verts, Wanes et 
rouges qui semblait un petit arc-en-ciel.

longtemps l'héroïque martyr la considéra. 
Enfin il dit : e O Liberté, je te reconnais Tu 
es bien ce que j'ai rêvé. Oh 1 viens, viens met 
tre le comble au vœux de tous les Canadiens en 
devenant leur, n

Elle sourit et sa figure s'illumina comme si 
s,es yeux devenaient soudain doux feux de ben­
gale. . , . ,,

Chénier fut tout bouleverse de ce signe d cs-

Filuies Rouges
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Fac-Similé exact d’une belle de Pilules Kouge*.

Nos Pilules Rouges sont une spécialité pour les maladies des femmes 
seulement ; c’est ce qui fait leur force et leur popularité. Il est impos­
sible à un remède de guérir tous les maux. Jamais, dans l’histoire de la 
médecine, un remède n’a obtenu autant de guérisons que nos Pilules 
Rouges. Nous demandons à nos nombreuses clientes de ne pas comparer 
nos Pilules Rouges aux autres remèdes guérissant tous les maux, entre 
autres, aux remèdes liquides qui ne doivent leur cfiet stimulant qu’à 
l'alcool qu’ils renferment.

Nos Pilules Rouges diffèrent de tous ces remèdes en ce qu’elles sont 
une spécialité d’une puissance qui tient du prodige.

Mesdames, si vous voulez restaurer votre estomac, afin que votre 
digestion se fasse bien et que ce que vous mangez vous profite ; si vous 
voulez renforcer votre foie, vos rognons et vos intestins,afin que toutes- 
les impuretés disparaissent de votre système et que vous ne souffriez plus 
de maux de reins, de douleurs de côté, de maladie de foie ni de 
constipation; si vous voulez avoir un sang riche, pur et rouge, afin 
de faire disparaître la pâleur de votre figure, de vos lèvres, ainsi que ces- 
cercles autour de vos yeux qui rendent si laides les jeunes filles qui pour­
raient être jolies ; si vous voulez que vos périodes soient régulières et 
sans douleur ; si vous voulez que vos enfants soient forts et vos maladies 
sans rechute; si vous voulez que le retour de Page se passe douce­
ment, sans souffrance, sans paralysie ni hydropisie, faites un usage 
consciencieux des Pilules Rouges de la Cie Chimi(|ue Franco-Amé­
ricaine. Ell 's feront pour vous ce que ne pourront faire la plupart des 
médecins. O ®

Nos Pilules Rouges guérissent les pales couleurs, les règles doulou­
reuses, les Irrégularités, les pertes blanches, le mal de reins, les 
douleurs dans ies côtés et le bas ventre, les palpitations de coeur, 
les étourdissements, la perte d’appétit, la tnauvai.se digestion, les 
gonflements et les tiraillements d’estomac après les repas, les fibro­
mes, les hémorragies, les migraines, les névralgies, tous les troubles 
de la circulation et enfin, tous les symptômes amenés par le beau mal. 
Xos Pilules Rougss guérissent aussi la froideur des pieds et des mains, 
les enflures des jointures, les hydropisies, les paralysies et tous 
les maux amenés par les troubles du retour de l’âge.

Nous conseillons aux femmes qui emploient nos Pilules Rouges, de les 
prendre avec persévérance, car elles savent qu’une maladie qui a mis des 
années à se déclarer, ne peut pas se guérir dans quelques jours, Les 
femmesqui souffrent doiventprcndve nos Pilules Rouges jusqu’à dispari­
tion complète de toutes les douleurs qu’elles endurent, et jusqu’à ce 
qu’elles aient recouvré leur bon appétit, leur bonne digestion, leur teint 
frais, leur humeur gaie et toutes les forces qu’elles ont perdues par 
la maladie.

Nos Pilules Rouges sont vendues chez tousles marchands de remèdes. 
Elles sont aussi envoyés par la malle, dans toutes les parties du Canada 
et des Etats-Unis, sur réception du montant de 50 cts jour une boîte ou 
de $2.50 pour six boîtes.

Nos Médecins Spécialistes donnent tous les jours, excepté les diman­
ches, à toutes les femmes cherchant la santé, des consultations gra­
tuites, à nos salons, 274 rue St-Denis, Montréal.

Les femmes qui demeurent trop loin pour venir consulter personnelle­
ment nos Médecins, sont priées de nous écrire une description com­
plète de leurs maladies. Nos Médecins répondront le même jour donnant 
des conseils qui guérissent. Toutes consultations, soit personnelles ou 
par lettres, sont absolument gratuites et strictement confiden­
tielles. n

Nos Médecins Spécialistes qui, depuis des années, ne traitent que les 
maladies des femmes, ont atteint la perfection, et les cas extraordinaires 
guéris par eux ne doivent surprendre personne.

Se méfier des contrefaçons ou des impositions. Nos Médecins ne pas­
sent jamais de maison en maison pour soigner nos malades. Nos Pilules 
Rouges ne sont jamais vendues au 100. Elles sont toujours vendues en 
petites boîtes de bois contenant 50 Pilules Rouges, comme le fac-similé 
de la boîte ci-haut. 0 Q

Refusez sévèrement toutes les autres Pilules Rouges qu’on pourrait 
vous offrir. Insistez pour que le nom delà Compagnie Chimique Franco- 
Américaine soit bien sur chaque boîte. Ce sont les seules véritables. 
Toute correspondance doit être adressée comme suit : Compagnie
Chimique Franco-Américaine, 274 rue St-Denis, Alontréal.
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pair. En un zig-gag d'éclair, il vit toutes I03 
étapes qu’il y avait pour arriver A la liberté : 
les Anglais vaincus avec de grandes pertes à 
Saint-Eustache, puis Colborno poursuivi et sur­
pris à Sainte-Rose, où ses troupes furent tail­
lées en pièces ; les Anglais encore défaits en 
différents lieux, les Français prenant l’offensive, 
puis enfin réduisant les bureaucrates à deman­
der la paix ; un traité signé à Montréal, capi 
taie do la nouvelle république, des conditions 
dures et humiliantes pour les Anglais.

Alors il revit la belle dame. Elle avait 
pour piédestal un nuage magnifique, plus de 
tronçons de chaînes aux bras, mais dans les 
mains un drapeau vert blanc rouge. Elle était 
fière, triomphante ; des éclairs passaient dans 
ses yeux superbement noirs Derrière ( lie, 
suivait un page qui portait une couronne. Cent 
mille pei s innés étaient là qui l'acclamaient. eVi 
ve la liberté, criait-on de toutes parts, Vive la 
librrté, vivent ceux qui nous l’ont donnée, Cité 
nier et Papineau, e

Alors le Président de la République ,, de 
la France d’Gutreroer, u le grand Papineau, 
s’avança II annonça au peuple qu’il était 
vraiment libre ; puis il le pria d’user do sa li­
berté avec sagesse, et surtout de la conserver 
jalousement. Ensuite, il prit le diadème et le 
plaça sur la tête de la Liberté. Un enthou­
siasme indescriptible suivit, Et la Liberté, 
fière de ses nouveaux amants, sentit son cœur 
battre plus fort dans sa poitrine. Elle éleva 
le drapeau vert blanc rouge au-dessus de sa té 
te et dit simplement : u Vive la République de 
la Franco d’Outremer, „ puis disparut.

Quelques jours après, Chénier fier d’avoir 
contribué à toutes ces grandes choses, (h- géné­
ral redevenait, à son plus grand bonheur, lo 
modeste médecin de campagne qu’on avait ja­
dis connu.

Roc.eu Valois.

IL VOUS DONNERA if APPETIT
Et un estomac qui le conservera et une di­

gestion qui remplira vos veines d’un rang riche ; 
si le cœur est faible, il lo renforcern, il renbra 
au foie malabe ses propres fonctions, Ferrozone 
fera tout cela et davantage. Ferrozone au­
gmentera la force de vos nerfs et la facilité du 
travail intellectuel et rendra un véritable plai 
sir. Tous les hommes les femmes et les enfant 
peuvent retirer des bénéfices (le Ferrozone. 
Chez tous les pharmaciens

En vente à la Pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, Saint-Jérôme.

LA DOULEUR DOIT S’EN ALLEZ
Là où l’on emploie la Nervilne de Poison- 

Composée des remèdes ies plus puissants contre 
la douleur, la Norviline ne peut manquer de 
demie un prompt soulagement dans le rhuma­
tisme, névralgie, crampe douleur dans le côté 
et la phalange de douloureuse effections inter­
nes et externes provenant de l’action inflamma­
toire. L'ne bouteille de Nervilitie donnera la 
preuve oilicace de sa supériorité sur tout au­
tre remède connu. Essayez la Nerville. Gran­
de bouteille 25 cents. Les droguistes la 
vendent.

En vente à la Pharmacie Gilbert, rue Saint 
(icorges, Saint-Jérônn*.

L’Echo des deux mondes
1 Parait deux fois par mois Seule revue fran­
çaise aux Etats Unis. Illustré sur papier de 
luxe. Compte parmi ses collaborateurs Jules 
Claretie, E. J. Dubedout, François Coppée et 
autres célébrités françaises.

Abonnement : Pour le Canada, Un an SI.50 
Fine Arts Building, Chicago.

LES QUESTIONS ACTUELLES
R ■rue doeumentaire paraissant tous Us 

named is, piddle :
i.-ive- • t i- . -111 i 1» du Souverain Pontife, Actes 

des L .Iigr-g.liiui- pan lin •■- Lois (-1 décroîs du gt u 
vcriieniniil français .Turisprùflencoo Principaux 
documents, articles et discours : Variétés.

Cetto revu - forme â votum- s par a».
Abonnement : $1.40 |>nr an.
5 rue llo\ar l. Pons Ville, I rmco.

Demandez

l’Elixir Pulmonaire 
Balsamique

dvi Dr. PICAULT.

Ee vrai spécifique contre la toux, 
le rhume, l'asthme, les oppressions 
d'estomac, etc.

Une seule dose soulage—quelques 
doses guérissent. 25c. U bouteille.

JOS. CONTANT. Pharmacien,
1475 Hue Notre-Dîme, • Montréal.

Nouvelles de partout
Terrebonne

— Un grand parti d’huîtres a eu lieu lo 1.3 
courant au soil, à l’hôtel la-clerc. Environ GO 
convives y ont pris part. Un souper magnifi­
que a été servi et d’intéressants discours ont 
été prononcés par JIM. Victor Gaudet, avocat 
do Montréal, E. Jlathieu, notaire, P.-A. Seguin, 
notaire, Jiathiow Jloodv, L.-11. Desjardins, L. 
Morin et plusieurs autres. L’organisateur de 
cette fête a été M. Math: w Moody.

Le succès a été complet.

PO U R G U EUT R UN H11U JI F. EN 
UN JOUR

Prenez les Tablettes Laxatives Biomo Qui 
nine. Tous les pharmaciens remettent l’argent 
dans le cas de non guérison.

La signature de lt.-W. Grove est sur chaquo 
boîte. Prix : 25 cents.

Sainte-Marguei’ite
• l ai fût o de l'Immaculée ( \mceptlc.n a été 

célébrée avec grande pompe dans notre parois­
se, C'est la première fois, au dire des vieux co­
lons, que Sainte-Marguerite voit une aussi belle 
fête. Chaque maison était pavoibée et le trico­
lore s'unissait au drapeau anglais pour célébrer 
cette solennité. Le soir, il y eut illumination 
des demeures.

M. Ksdnis Turcotte, occupant la belle proprié­
té Masson, près «lu lac, a illuminé sa maison 
d’une manière digne du fondateur de Saiutc- 
Murguerite,

— ïl est certain que nous aurons le téléphona 
l’an prochain. Tons les habitant4 sont heureux 
<le fournir les poteaux nécessaires û son instal­
lation. Plusieurs d'entre eux n'auront nas be­
soin «lu téléphone, «lisent-ils; c’est pour le pro­
grès de la place. Nous constatons avec plaisir 
«pu* Sainte-Marguerite progresse. Cette année, 
il s'est construit six maisons nouvelles.

l/an prochain, le recorder Uoirier, «le Mont­
réal doit se faire «’«instruire un magnifique cot­
tage. Nombre d’autres étrangers doivent aussi 
faire bâtir «les demeures d'été autour du lac.

Avant cinq ans, j'en suis sûr, Sainte-Margue­
rite sera certainement la reine «les Luurentides 
et marchera de front avec Sainte-Agathe, tant 
pour les beautés naturelles que pour les jolies 
habitations.

Je suis heureux de pouvoir dir«‘ que notre 
paroisse, «pii a toujours été un chât«*au-fort 
conservateur, a donné une majorité «h* 75 â M. 
Prév«»ht. Les électeurs, en votant de la sorte, 
ont prouvé leur reconnaissance au député influ­
ent «pii nous a obtenu plus de $2,000 en .*{ ans.

Pi Ell HOT

UN REMEDE GARANTI POUR LES 
H EM O RO IDES

cuisantes, internes, saignantes ou externes. 
Uotre pharmacien vous rendra votre argent si 
l’Onguent Paso no vous guérit pas en G à 14 
jours. f>0 cents.

Si votre pharmacien n'a pas cet onguent, en- 
voyes 50 cent-* en timorés it elle vous sera ex­
pédiée franc de port payé pas la Paris Med. 
Coy., St. Louis, Mo.

Sainte-Scholastique
— Nous félicitons l«*s jeunes sports de notre 

village «le leur beau projet d’organiser un pati- 
noir. Tout 1<* monde ici est fier «1«‘ cette inno­
vation que Ton devra à MM. H. Saint-Pierre, 
A. Bouthiilier, Dumoulin, Lessard et antres.

— M. Jos. Savage a fait baptiser son Génie 
enfant, la semaine dernière». L«» parrain «’t la 
marraine furent M. et Mme A. Poitras.

— Mme A. Gratton a donné le jour à un gar­
çon dont le parrain et la marraine ont été M. tt 
Aline N. K«>rest.

— Le Dr U. Forget vient de nous quitter 
I po ir aller s’établir à L’Assomption. Nous lui 
souhaitons d’y réussir tout aussi bien qu’ici.

L » Dr Rochon, de Saint-Janvier le remplace.
— La semaine dernière a eu lieu rassemblée 

générale du club de Sainte-Scholastique, â la­
quelle on a procédé au choix «le ses ofiiciers.

M. Jos (irignon a «'*té élu président, M. P. 
Fortier vice-président et M. J. Langlois secré­
taire. Après l’élection, tous sont allés vider 
une coupe «h» champagne à la santé du nouveau 
président, qui. nous n’en doutons pas, fera hon­
neur à noire club.

Joel

Izaclmte.
— Enfin notte patiuoir est ouvert. Tous en 

ont joui à leur aise lundi soir. Nous attendons, 
do jour on jour, trois des joueurs du club qui 
sont allés passer l’été au Manitoba. Us nous 
reviendront expiés pour la saison. Notre Ciub 
sera composé des mêmes joueurs que l’an dor- 
nior à une exception près. Nous espérons que 
nos couleurs seront encore victorieuses ot que 
la coupe Stanley offerte au club champion de 
la Lower Ottawa Hockey Association (L. O. 
II. A. ) sera encore en notre possession pour 
l’année 1905.

— La semaine dornière notre estimé conci- 
towen JL Félix Paquette, a perdu un de ses 
enfants, la petite Murie-Vitaline, âgée d’une 
dizaine d’années. Sympathies à la famille.

— La fête de l’Immaculée Conception a été 
ici très solennelle. A la grand'messe un superbo 
Kyrie et aussi un joli Sanctus. 1-e soir, grande 
cérémonie : illumination artistique de l'autel do 
la vierge, sermon de grande envergure sur le 
dogme de l'Immaculée Conception, puis Salut 
t tès Solennel, avec JIJ1. Brissotte et Do «jardins 
connue solistes.

— Lo chœur de chant, sous l’habile direction 
do JL Uarjardins, est à préparer pour Noël un 
magnifique programme. Les solistes seront JIJI. 
Brissette baryton, M. Desjardins ténor, A. Ta 
douceur basse, U. Bousquet contralto, et I. 
Carrières ténor i no.

— L'hiver s'annonce bion dur. Vendredi lo 
l aromètre est tombé à 22 au-dessous de zéro.

— Des Artistes amateurs sont à préparer 
une opérette-bouffe, pour un de ces dimanches. 
Jlelhss A. Jlarsil. JI. Lamarche, C. Masson, 
Y. Mursil, It. Latocqueet JIM, Bonhomme et 
Brissette détiennent les premiers rôles.

Ce sera, parait-il. quelque chose de............
superbe.

La liste des noms dit déjà beaucoup. JL Bon­
homme est un artiste consommé.

Il y aura aussi do la musique, de la bello
musique, du chant, et même de la déclamation. 
Nous n'avons pu nous procurer la liste complèto 
cependant nous avons relevé les noms suivants:
M. Bonhomme...................................... déclamation
Melle Brassard................................................chant
Molles Jlarsil.................................... duo do piano
N. Tremblay ........................................... rnonologuo
Mello B. Larocque et JL R. Brissette................
......................... Habileté d’Acrobntes (dialogue)
L’Orchestre fera entendre les plus jolis mor­
ceaux do son répertoire. Melle Jane Lnvigne, 
présidente du comité d’organisation, nous pro­
met une charmante soirée. La date n’est pas 
encore fixée. Ce sera probablement le dimanche 
qijgi suivra le Jour des Rois.

I.a Sainte Catherine amène chaquo année 
une série de jolies fètos. Veillée ici, veillée là 
ot . . . retour chez soi à une lieuie avancéo de 
la nuit. Voilà qui a fourni un magnifique sujet 
de cancans, de médisances, et de sottises, à 
toutes les commères dout Lachute est infecté. 
Quel appétit ces matrones ont des jeunes gens ! 
Ah quelle espèce endiablée ! Si encore elles so 
bornaient à inédite mais il faut entendre toutes 
les sornettes qu’elles se débitent avec un air 
mystérieux.

PAS UN SEUL
Do tous les remèdes préesnisés contre les 

rnumea. la toux la grippe et la bronchite. Il 
n’y en s pas un seul qui ait accompli autant de 
guérisons que le Baume Rhumal, De là son im­
mense popularité.

Sainte-Agathe
— Sainte-Agathe n’en a pas cédé à nos gran­

des villes pour célébrer avec pompe la belle 
fête de l’immaculée Conception.

A la grand'messe, il y eut du chant magnifi­
que sous l’habile direction de JI. D. Elu, mai 
tre-chantre ; le sermon fut donné par un rév. 
Père de la Compagnie de Montfort. La déco­
ration do l’église était magnifique : banderol- 
les, pavillons, inscriptions, lumières, etc., of­
fraient un coup d'oîil splendide.

Outre ces grandes décorations de l’église, 
tout le village avait répondu à l’appel chaleu­
reux de notre curé, JI. Corbeil, en illumiaunt 
chaque maison.

Ici c’était une demeure brillant de diverses 
couleurs, la, une autre résidence illuminée aux 
couleurs du drapeau canadien ; ailleurs uue 
verandah remplie de lanternes chinoises, etc.

A la sortie de l’église, vers les S .30 hrs. du 
soir, après la bénédiction solennelle du T. S. 
Sacrement, la fanfare de Sainte-Agathe, sous 
l’habile direction de JL H.-A. Bélisle, nous 
réservait une surprise qui a de beaucoup relevé 
l'éclat de la fête du jour.

Les musiciens, placés en face de l’église, 
dans une grande voiture magnifiquement déco 
rée pour la circonstance, firent entendre un 
très joli morceau et lancèrent ensuite plusieurs 
pièces pyrotechniques. Toute la foule se mas­
sa autour d'eux si applaudit avec enthousias­
me, malgré le froid sibérien qu’il faisait.

Ensuite vint la promenade à travers les rues 
du village, chacun admirant les beautés de 
l’illumination.

L'illumination dura jusqu'à 9.30 hrs. Ainsi 
a été célébré, à .Sainte Agathe, le bean jubiléo 
de la proclamation du dogme de l’immaculée 
Conception.

— Nous apprenons avec plaisir que c’est Jt. 
G -A. Chevalier, propriétaire d’une scierie si­
tuée à quelques arpents du village, qui a signé 
le contrat pour fournir tout lo bois nécessaire 
à la construction de notre église, qui doit com­
mencer au printemps prochain.

LTIUJIIDÏTE
Evitez l’humidité et vous éviterez do gros 

rhumes. Si vous vous enrhumez, le seul remède 
efficace, le Baume Rhumal vous guérira.

Sainte-Anne des Plaines
— Li grande fêle du 8 décembre a été célé­

brée avec une grande pompe. Il y eut un grand 
nombre de communions, et le soir, l'illumina­
tion fut splendide.

— Nos chemins d'hiver sont suffisamment 
bons pour permettre aux cultivateurs „d» char* 
rnyer leuis billots à la scierie de AL Dclphis 
( î roui x.

— Le foin se verni peu de ce temps-ci. Les 
u-ufs font chars ; la volaille se vend aussi à un 
bon prix.

— A leur dernière assemblée, les Forestiers 
Ca hotiques ont fait l’élection de leurs officiers.

Kn voici le résid ât : Chef-ranger, JL Allouai 
Thcrrien : ex-clief-ranger, M. Joseph Nadon ; 
vice-clief, M. Léon Alary ; trésorier JL Louis 
Charron : sec.-lin. M. F.-X. Gaudet : sec.-arch. 
M. Jos. lienaud ; syndics, MM. Wilfrid Char- 
tnind. Lion Aliiry, Alphonse Partlienals ; sen­
tinelles, MM. J os. Charron et A n t. Plourde ; 
conducteurs. Jl M. Adonias Gagnon et F. d'A. 
Bair>tte ; médecin de cour, Dr AL Ouimet.

— On annonce que la beurrerie de Pincourt, 
appartenant à MM. Forgot et Parthenais, est ii 
vendre à des conditions faciles.

— M. Magloire Forget, maire de la paroisse, 
est revenu de Montréal où il a passé quelques 
jours.

Recettes culinaires
POTAGE CROUTE A L'ANCIENNE 
Préparez des petits pains dits nempereurs » 

creusez les par le milieu et remplissez les d’une 
sorte de farce de légumes soit : navets, carottes, 
haricots verts, petits pois ot pommes de terre 
Bouchez l’ouverturo avec un pou de pâte à 
choux que vous faites gratiner. Ensuite, jettez- 
les dans un excellent bouillon, juste au mo­
ment de servir.

Francine.

POUR LE RICHE ET LE PAUVRE 
Le Baume Rhumal est d’un prix qui le met 

à la portée do tous ceux qui toussent: il convient 
au riche et au pauvre; pour l’un et pour l’au­
tre, c'est le remède souverain dans les maux do 
la gorge des bronches et des poumens.

LA RENAISSANCE LATINE
Revue mensuelle, politique et littéraire. Directeur 

Constantin de Braneovan.
Abonnements un an, 54.80; six mois. $3.60 
gf>, rue Boissy d'Anglas, Paris [Prance]

Canada )
Province de Québec j- 

District de Terrebonne J 
No -120

The Broadway Building Company, corps po 
litiquo et incorporé organisé sous les loi 
de l’Etat de New-York, un des Etats-Uni 
d’Amérique, et ayant sa principale place et bu 
reau d'affaires dans la cité de New-York, dil 
Etat,

Demanderesse,
vs

The Grenvillo Graphite Company, corps po 
litique et incorporé, organisé sous les lois de 
l'Etat du Jlnine, un des Etats-Unis d’Améri­
que, et ayant son principal bureau d’affaires 
dans ladite cité de New York,

Défenderesse.
Il est ordonné à la défenderesse ci dessus dé­

signée de comparaître dans lo mois.
GRIGNON FORTIER, 

Protonotaire C. S.
Sainte-Scholastique, ce vingt-deux noveru- 

dre 190-L



L’AVENIR DD NORD,

2rL^daet?onTP^.-Y.l/ezina
Coin de? mes Saint-Georges et Sainte-Julie

M. Véziea annonce qu’il a acheté une manufacture à Joliette, il a décidé d« liquider tout 
son stock de meubles du toutes sui tes se montant à plus de $4,000,

à 25 et 40 pour cent de réduction, d’ici au ier janvier. 
Escompte spécial pour ventes au comptant

Ameublements de salon, de bureaux, de salles à 
manger, Meubles de toutes sortes, etc.

Les communautés religieuses, les marchands do meubles sont invités à aller examiner le 
stock do M. Vézina avant do placer leurs commandes ailleurs.

M. Vrzina prend dès maintenant des contrats pour les Portes, Chassis, Jalousies, etc.

La Compagnie du Chemin de 
Fer de Colonisation du Nord

AVIS est par les présentes donné qu’une 
demande sera faite par ladite Compagnie du 
Chemin de Fer de Colonisation du No.d, au 
bureau do la Commission des chemins do fer 
du Canada, mardi, 20 décembre 1901, à 1 1 
heures de l'avant-midi ou aussitôt après que la 
demande aura pu être entendue pour être re­
commandée au Gouverneur on Conseil dans le 
but d’obtenir l’autorisation do louer la voie 
ferrée de La Compagnie du Chemin do fer de 
la Colonisation du .Nord a la Compagnie ( u 
Pacifique Canadien, pour un ter.no do 999 ans 
à partir du 1er jour de juillot 1903, aux toi - 
mes et conditions ici mentionnées.

Cet avis est donné en conformité aux prévi­
sion do la section 281 de l’Acte des Chemins 
de 1er, 1903.

11. C. OSWALD,
Secretaiee.

La Compagni du Chemin de Fer de Coloni­
sation du Nord

Daté à Montréal, ce 8cine jour de novembre 
1904.

Le Prix Courant
est le principal journal commercial français 
du pays et le mieux renseigné. Il est ab­
solument indispensable aux marchands gé­
néraux, aux fabricants de beurre et dt lro- 
mage, aux économes d’institutions rclt lieu­
ses et à tons ceux qui s'occupent d’un com- 
meree qu' k-onque. 81. par année. 

Adressez-vous tout simplement :
••LE PRIX COURANT”,

Mou $éal.

Remplir le blam suivant et l’adresser com­
me suit :

...................................................190...

La Cie de Publications Commerciales, 
Montréal, P. G

Veuillez m'adress* r le •* Prix Courant ** pen 
dant un an à partir de ce jour, pour lequel je 
vous envoie la somme de 81 50.

Nom.......................................................................
Occupation..................................................
Adre-se.................................................................

L'Economiste Français
REV U E 11EBDO M AI) AIRE

Rédacteur en chef : M. Paul ).eroy-Beaulieu, 
membre de l’institut.

Chaque numéro contient une série d’articles 
et de nombreux renseignements so devisant 
comme suit :

Partie économique ; partie commerciale ; Ko 
vue immobilière ; partie financière.

Prix $8.80 par année.
Bureaux : Cité Bergère. 2. à Pari?. (France).

CACHETS DU Dr FRED. J. DEMERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Leurs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre tous maux de tête, migraine, névralgie, 
fièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Ijvu 
rent Montréal

InotiVnuif, d i rju-« 
reté absolu*, t.«1 rir ru <
43 HEURES !

tes écouletnep-s qui ’ 
ex!ge» ci.t ; tir?» . 
des semaines4c traite-< 
ment p. r le copati . t 
le tubél'C, !c« üj’bt:» * 
et les inj< :tio* (

Magasin de fleables
On peut se procurer dee Meubles 
de tous les genres au magasin de

■a?»— -T. !B. Brazeau
Ameublements de Chambres, de Saleras, 

Bibliothèques, Tables, Chaises, etc.
Avis à ceux qui veulont so procurer de bons 

et jolis moublos.

Pompes Funèbres . . .
M. Brazeau se charge de la décoration 

des chambres mortuaires. Deux corbil- j 
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-B BRAZEAU,
49 et 51, rue Labelle, Saint-Jérôme, P. t)

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vento partout. Dé 
pôt 1157 rue St-Laurent Montréal

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie des arricles signés des maîtres do la littéra­
ture française et deux romans inédits par jour.

Principaux collaborateurs : Jules Lemaître. Ed. 
I.epelietier, Paul ot Victor Marguerite, ,1.-11. Rosny, 
Henry Moussa ye, do l’Academie française, Charles 
Kolev et autres. Abonnement: Six mois. $4.00 ; un 
an, $7 Uü. —2 rue Taitboùt, Parts (Franco).

La Banque des Marchands
DU CANADA

CAPITAL VERSE SG,000,000
(Six millions de piastres)

FONDS de RESERVE S3.200,000
Deux millions neuf cent mille piastres.

Bureau principal, Montréal
Bureau de Direction

H. MONTAGU ALLAN, Président
(de H. £ A. Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice président
(de Ilogdaon Summer £ Co.) 

BKICE-J. ALLAN,
(de n. £ A. Allan)

J. P. DAWES,
(de Dawes £ Co.)

Thos. LONG,
de Collingwood, Ont.

C. R. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Jas. McCready £ Co.) 

HUGH A. ALLAN,
(de II £ A. Allan) 

Chs. M. HAYS (Gérant du G. T. R.) 
THOS. FYSHE . . Gérant générai
E. F. HEBDEN, Surint. des succursales. 

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur 
les dépôts d’épargne et reçus rie dépôts 

Augmendo l’intérêt deux fois par année. 
Transige les ailairea de banque en généial.

R.-H. ARKELL.
Gérant.

[ Le plus grand hôtel de la ville.
-( Grande véranda h.

: Le mieux organisé pour banquets.

Tél. Bell 37, -- B. P. U
Près île la gare. SA IN T-J.EROME

mmmmmviMmiumiMi

Les Annales Politiques 
et Littéraires

Rovue donnant chaque semaine 10 pages de 
lecture dos plus variées et un supplément illus 
tré. — François Coppée, Jules CUretie, Ju . 
les Lemaître, la Baronne Staffe et plusieurs \ 
utres écrivains distingués en sont )< s collabo­

rateurs assidus.
Abonnements: (texte seul) un i n, $1.50,1 

six mois .80 ; (texte et supplément) m an, $2.-j 
50, six mois, $1.30. 15, rue Sain t-Grorgos, Pa­
ris

L'A U TORI TE

Le Petit Livre d'or 
du Cultivateur

et du Colon
Traitant les maladies du Cheval, de la Vache, 
du Mouton, du Porc, des Volailles et du Chien. 

Prix, 50 cts.
Nous n’acceptons pas d’estampilles.

Ïmi Pharmacie Vétérinaire du Di. Grignon, à 
Sainte-Adèle, Co. Terrebonne.

Journal quotidien
Publie chaque jour un article de M Paul de Cas 

sacrifie. Abonnement, Si\ mois tie un an S7 00 
4 bis. ru»4 du Bouloi. Paris, l'r.in- <

Josn Qoy loeil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q.

.... A. M. VIGNEAU___
Horloger-Bijou tier

Réparation de Montres, Pendules et Bijoux de 
toutes sortes.

tir J ones de mariage, une spécialité.
170, Ruk Saint-Georges, SAINT-JEROME 

(Porte voisine de l’Hôtel Gauthier.)

Cliemin de fer le Grand 
Nord du Canada . . .

DEPART DES TRAINS COMME SUIT :
6 07 a. m. Sur semaine, pour New-Glasgow, 

Juliette, L’Assomption, Montrée 1, Shawini- 
gan, Griind’mèro et Québec.

12.00 a. m. Mardi, Jeudi et samedi, pour Joli- 
ette, Montréal, Grand’mère e: Shawinigan 
Falls.

3.45 p. m. Lundi, mercredi, et vendredi, pour 
Lachute et Hawkesbury.

LES TRAINS ARRIVENT A ST-JEROME
11.30 a. m. mardi, jeudi, et samedi, de Hawk­

esbury et Saint-Canut.
3.00 p. m. Lundi, mercredi et vendiedi, de 

Montréal, Joliette, Grand'mère et Shawi­
nigan.

8.40 p. m. sur semaine, do Montréal, Joliette, | 
Grand’nière, Shawinigan et Québec.

Ë3F Connection à Montfort Jet. avec le C. 
P. R pour Lac des Seize Iles, etc.

NOEL ET LE JOUR DE L’AN
EXCURSION DFS I t.TES 

— Billet simple de. première classe —
Bons pour aller le 24, 25 et 2G décembre. 
Limite de retour, 27 décembre 1904.
Aussi départ 31 décembre 1904, 1er et 2 

janvier 1905.
Limite de retour, 3 janvier 1905.
— Billet et un tiers de première classe —
Bons pour aller le 23, 24, 25, 26, 30, 31 dé­

cembre 1901, le 1er, 2 janvier 1905.
Limite de retour, 4 janvier 1905. 
t!' Pour biliets et renseignements, s’adres­

ser à
A. J. Gorhik, . Got Tombs,

Sur. Gen. Agt. gen. Fr. et Pas.
Montréal

J. DU NN IG AN, Agent,
■ Saint-Jérôme.

Banque (i’Ijoctielaf
BU HE AU PRINCIPAL: MONTREAL

Capital payé :: $2,000,000 
Fonds réserve $1,200,000

directeurs :
MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 

Ron. BICKERDIKE, M.P., Vice-Prés.
Hon. J. D. ROLLAND,

J. A. VAILLANCOURT,
A. TURCOTTE 

Gérant Général : M. J. A. P BE N DE RG AST, 
Gérant, : C. A. GIROUX,
Assistant Gérant : F.-G. LEDUC 
Inspecteur : O. E. DORAIS.

BUREAUX DE QUARTIERS :

Hochelaga ; Rue Notre-Dame Ouest ; Hui» 
Sainte-Catherine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est Pointe Saint-Charles.

SUCCURSALES
Joliette, Loniseville, Québec, Sorel, Sber- 

brroke, Saint-Henri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleyfield, 
Vankleek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Roch de Québec. St. Boniface, .Man. 
ci' r ait des encaissements i l'étranger et 

dans toutes les parties du Canada. Emet des 
chèques et des lettres de crédit circulaire paya­
bles dans toutes les parties du monde.

Alloue l'Intérêt deux fois par année, au taux 
courant, sur les dépôts.

ALEX. LEFORT, Gérant.

LA SUISSE EN CARTES POSTALES 
vues artistiques e n couleurs

Colleciion Pilaf. NVticîmb'l [Su.-se] ■ l.'brr dans 
b* monde entier. Neils reeetntiiurdons à uns lecteurs 
celts collection de caries postules . elle est incompa­
rable.

Séries parues : Hautes-Alpes. Lacs, Villes. Ascen­
sions. Chutes d'en 11.

70 cts la série de 25 cartes. SI.50 In s-rie expé 
dise des lieux d'origine. Envoi en soumission

Splendide prime aux abonnes.
Kohntige avec |,< monde entier.
Devise: La confiance attiré In confiance.

SIROP D'AHIS
aeaterie, dentition douloureuse, etc.—Procure 
le ftommei?. Ka vente surtout 23c. 1a Louleili*.

v

Lave bien et promptement. Un savon dur, résistant bien, 
parfait, pour la buanderie, etc.

Conserrez ros enveloppes pour primes superbes gratis.
THE UTM. STKACHAN CO., M.ouficturier*, . MONTREAL.

Le Siècle

LE SIECLE, sous la lirection politique de 
M. J.-L DE LANESSAN, ancien ur- 
nistre de la marine, député de Lyon, 

compe parmi ses collaborateurs politiques :
MM. Raoul Allier ; Pierre Baudin, a ioren 

ministre, député de l’Ain ; Henri B-iston, pté 
sident de la Cnumbre des députés; F. Buisson, 
député do la Seine ; Joseph Caillaux, député, 
ancien mimstro des finances ; A. D :crais, an 
ciert ministre, sénateur de la Gironde ; F. Du- 
bief, député de Saône-et-Loire ; Ch. Dumont, 
député du Jura; Garrèau-Dotnbasle ; Yves 
Guyot, ancien ministre ; Louis Juttet ; Louis 
Mill, député du Pas de Calais; A. Massé, dé­
puté de la Nièvre ; Frédéric Passv, de l’Insti­
tut ; Frank Puaux ; G. Thomson, député de 
l’Algérie ; etc., etc.

Le Sifccr.E publie tous les jours un article de 
M. J. Cornély.

Dans son feuilleton quotiden de 2e page, le 
Siècle donne des études de MM. A.-Henri 
Becker, docteur es lettres ; Dr Blat.in, ancien 
professeur à l’école de médecine de Clermont ; 
Dutaillv, docteur ès sciences, ancien professeur 
à la Faculté des sciences de Lyon ; Henry- Eon, 
Albert Le Roy, docteur ès lettres ; Camille Le 
Senne ; Marcellin Pellet, ministre plénipoten­
tiaire ; Albert Réville, professeur au Collège do 
France ; Pavl Robiquet, docteur ès lettres ; etc. 

Abonnement. Six mois $5 : un an. $1.
12 rue Grange-IIateiierc. Paris (France).

FEU ROYAL,
Q U E E N, 

WESTERN, 
N OUTRER N, 

CALEDONIAN, 
M A N C H E S T E R, 

P H Œ N I X OF L O N D O N, 
C O M M K R C J AL - - U N I O N, 

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
North British and Mercantile 

Norwich Union, Phamix of Hartford
British America — Atlas 

VIE : The Standard Life Assurance Com­
pany.

Guarantee Accident Plate Glass.

guandspie gaint-Jefome
Gao. Lepage

PROPRIETAIRE
Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

Geo. Lepage
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

Maison Q l O % Simard
ù UVM

T—
GROS ET DETAIL

La maison P. Simard fait pour le printemps une importation de Liqueurs plus 
considérable que jamais et sera en état do donner n -sa nombreuse clientèle entière
satisfaction. .

~ Grand choix de BRANDY des meilleures marques : César Collin, Léo Rémy, 
Martel 1, Contran d’Arvcrt, Guimond & Fils, Hennessey-, Cousin & l<rère, Jules Ribbert 
Jules Legrand, etc., les meilleures marques au gallon.

VINS Sherry, Porto, Clarets, Vin gingembre au gallon et en bouteilles.
GIN Melcher Croix Rouge, de Kuyper, Kinderlen, WHISKEY Gooderliain & 

Worts, RYE Walker, belle variété de Kye en bouteilles et en flacons Beau choix de 
CHAMPAGNES.

Le stock d'EITCERIES est au grand complet.
Agent pour les CIGARETTES et TABACS de l’Amcrican Tobacco Co. 
goy m. gotique Allaire est toujours le représentant de notre maison. Une 

attention spéciale sera donnée aux commandes reçues par la poste.
j-rgî- ]>es marchands du nord et de Saint-Jérôme épargneront beaucoup en achetant à 

cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageusement.

.^Brzra.'i
Coin des rues Sainte-Ann© et Saint-George

F. SIMARD
SAINT-JEROME, P. Q.

S. G. LAV/OLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
POELES EN AC/ER 

Assortiment considérable de Montres à des prix 
défiant toute compétition.

Lampes électriques dot 1ère qualité à 25 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 OO
S. G. Laviolette,

Coin des rues Sic-Anne, et St-Georges

Simeon Honette -Meunier & Rolland..
Ttfla-pufacturier ■ Eptfepyspcu]-

Oopi styu cte u r

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, tic.
R F9

MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

lins de charpente, Bois préparé. Tournage 
Découpage, lùc.

Toutes sortes de travaux faits promptement 
et à des pt i.v, modérés.

TVÎEUIMIETV Et PGIiLèpD *■
£3i
Eii

TOUTES COMMANDES exécutées T 31 Ancienne Manufacture. Limoges, près du mon-
immédiatement à lies bas prix. :-a

/ ’ TIIu ch’rttin*) !” l'"',mer<'c® journaux 1^1 Il ilul / Cil lu fl) illustras paraissant tou­
tes !cs semaines, au moins un supplement chaque 
semaine.

« L’Illustration, le plus beau journal illustré du
momie......... • Rapport ofliciel sur l'Exposition «le
Chicago, publié sous la direction do M. Camille 
Kranlz, commissaire K *n»‘ra! «lu gouvernement fran­
çais. p. 147. 1/Ii.i.rsTration, le plus important des 
journaux illustrés, est le seul «pii ait pu faire les 
frais nécessaires pour suivre <!«* pi**s par ses cornus- 
pondants, photographes et d».«ssinat«-*urs, ét presenter 
à s«*s lecteurs, nu fur et à mesun* qu’elles se sont 
«Iêroul«*es toutes les p«“rijietïes de la guerre russo- 
japonaise.

Suppléments gratuits : Siv romans ; *>0 morceaux 
de musique et «lix nièces de théâtre.

Abonnement.» : Un an, $'.UH) ; six nuns, $4 80. 
trois mois, *2.40

13, rue Saint-Georges, Taris fFrance]

L’Actlialité Française étrangère ar­
tistique et li’téraire illus­

tré»». Revue hebdr.m tdaire de la famille. 
Abonnement : Un an, 81.60.
1, rue de la Trii.it:, Paria (France).

JOS. LECLAIR
Carrossier

— SAINT-JEROME», P. Q. —

J.-B. GOUGEON
EPICERIE DE PREMIER ORDRE 

GROS ET DETAIL
Stock t rès complet et de premier choix de

Articles d'épicerie, 
Grains, Foin,
F erronnerie- 
Poêles, Chaudrons, 
Etc., Etc.

Huiles à machines, Peinture, Vaisselle, 
Bois de chauffage.

Prix défiant toute compétition.
36 et 41, rue Saint-Georges, Tél. 64.

SAINT-J EROMÉ

EAU MINERALE PURGATIVE

“ AGENDA ”
Excellent purgatif en tout temps do l’annéo

pour Enfants, Vieillards. Adultes, 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques : n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient S à 
10 purgations. PRIX. 25 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

Tient toujours un hou assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi quo toutes 
réparations.

Prix très modérés.

REGIS GUENETTE
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Rois de charpente, Bois préparé 
Tournage, Roîtcs de toutes sortes

Toutes commandes exécutées promptement 
et avec le plus grand soin.

Prix modérés.
REGIS GUENETTE

Ancienne manufacture Craig,
Téléphone 61

SA INT-J EROME

LEGTURE.....
ROUR TOUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE
Revue de famille pour tous les dges et toutes 

les darse.. Chaque numéro renferme environ 
dur ou douze articles variés et sujierbement 
illustres.

Abonnement, $1.S0 par an.
S'adresser au oureau u l'AvEMR nn Nrmn ou 

directement A Pans, 79, Boulevard St-Germain.

La Caisse d’Economie des 
Cantons du ^ord

Saint-J ér âme

Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur totites les parties de 
l'Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCUAMBAULT,

Gérant

Un ù farine tic M. Maille. SA IX T-J K HUM E

LA REVU K L ATI Ml,
Revue mensuelle de littérature 
comparée.

Directeur. M. EMILE FÀGUET.
Abonnement, $1.00 par année.

59 rue Monge, Taris (France)

HOTEL VICTORIA
E. LANGLOIS, PROPRIETAIRE.

Sain L Jérôme, P. Q. 
Liqueurs et Cigars de choix.
Repas bien préparés ot bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour les 
commis-voyageurs.
Ail improvements for travellers.

Hotel du Parc Labelle
Geo.-J. LABELLE, Prop.

Cet hôtel, ?itu«-‘ ?tir la ru© Sainte-Virginie, près «lu 
couvent, vi©nt «le subir do grandes arnelorations. 
RETAS DE IhkCLASSK.—-CHAMBRES BIEN 

AMENAGEES —BOISSONS DE 1er CHOIX. 
Vaste cour «H écuries confortables.
Prix modères.

HOTEL VICTORIA
U«J»

V

fl If. PhARAND, Prop.

LE JOURNAL,
Journal quotidien

La rédaction littéraire du Jochn.u. est la plus bril­
lante des journaux d.» f-aris. Supplément hebdoma­
daire gratuit pour les abonnés: La journal poca 
tous. Abonnement: Six mois, St.Oü; un an. $7.00.

100, rue de Hiehelieu, Paris (France).

ms, Liqueurs et Cigares de choix. 
Bar de premier ordre 

Jtilles d’échantillons au service des com- 
rnis-voyageurs.— Chevaux et voi­

tures à la disposition des 
voyageurs.

Le plus grand hôtel 1 L’ANNONCIATION 
près de la. gare. )

BRUNO B. BEAULIEU
do setwitL p|° ^'“1T|,n?cr*08> Epicorios, Grain, Foin, Peintures, Bois do oh.au flag 
Aussi - Meublé,0P" ’n,,"4?>’ .^'hat-lton, Attelages doubles et simples, Chevaux, ot 

Dynamite) ^ T“^ - ** **» ^pier. Vitres.
M. Beaulieu achète les Pelleteries, le, volailles le gibier et lo boeuf
Seul représentant, dans )0 comté do Torrebot.no pour les poêles do la maison M

Coin des rues Saint-Q

010001010001010001019000


